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INTRODUCTION

Ce travail est le premier d’une série qui devra comprendre
successivement tous les cantons du département du Cher.

Les monuments qui couvrent le sol de notre pays sont une
de ses richesses et une de ses gloires, un des éléments de son
histoire, un des traits les plus expressifs de sa physionomie : et
ces traits s’effacent chaque jour avec une rapidité croissante ; il
est urgent de les saisir avant qu’ils n’aient complètement disparu.
Quelques-uns sont des œuvres de haute valeur, d’autres ne présen­
tent qu’un intérêt local ; mais, de même que l’étude des faits se­
condaires est indispensable pour bien comprendre l’ordre et l’en­
chaînement des grands événements historiques, de même la con­
naissance de tous ces vestiges peut seule permettre d’apprécier l’as­
pect et l’état social de nos contrées aux diverses époques du passé.

Pour connaître les monuments que nous avions à classer
et à décrire, nous avons dû nous imposer la double tâche de les
examiner et de rechercher les documents qui les concernent, afin
d’obtenir de ces deux études quelque lumière sur leur origine
et leurs transformations.

Malheureusement bien des monuments ont disparu, bien des
documents ont péri. Parmi ce qui subsiste, beaucoup de détails
intéressants ou même d’importants caractères ont pu nous échap­
per, bien des documents ont dû être ignorés de nous. Cependant,
c’est dans ce double travail, c’est dans ce rapprochement entre les
monuments et les textes que cette statistique puisera, nous l’es­
pérons, son principal intérêt.
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Nous étudierons séparément chaque commune et chaque loca­
lité. Nous donnerons d’abord les indications que nous fournira
l’étude des anciens titres, puis nous rappellerons l’histoire,
d’autant plus sommairement quelle sera plus connue; enfin nous
décrirons et étudierons les monuments religieux, civils, féodaux.
Nous nous arrêterons net à la Révolution : ce qui lui est posté­
rieur n’a plus cette poésie mystérieuse des siècles, cet attrait de
l’inconnu, qui seul peut faire oublier l’aridité d’une nomenclature
déjà trop longue.

Des planches à l’eau forte, gravées sur nos dessins, scrupuleuse­
ment exacts, par un habile artiste, M. Boussard, reproduiront les
plans, l’ensemble et les principaux détails des monuments.

A chaque canton nous annexerons quelques chartes anciennes ;
nous assurerons ainsi la conservation de ces documents, pré­
cieux pour la connaissance de nos origines.

Telles sont les intentions que nous apportons à cet ouvrage.
Mais il ne peut, évidemment, atteindre à quelque valeur et

devenir moins indigne des richesses monumentales si peu
connues de notre Berry, que s’il est soutenu, dans sa préparation
et sa publication, par le concours sympathique de tous : nous y
avons compté et jusqu’ici il ne nous a pas fait défaut.

Nous avons trouvé partout un accès gracieusement ouvert aux
trésors des églises, aux archives publiques et privées, aux splen­
deurs des châteaux, aux ruines devenues chaumières. Nous avons
reçu de toutes parts d’intéressantes communications; l’espace
nous manque pour remercier chacun, même d’un seul mot : que
ceux qui nous ont si bien accueilli, et qui ont pris ainsi leur part
de notre œuvre, que ceux, aussi, à la bienveillance desquels nous
aurons nécessairement recours à l’avenir, reçoivent tous ici nos
remerciements.

Bourges, 20 septembre 1874.
A. Bui-iot de Kersers,

De la Société des Antiquaires du Centre.
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DÉPARTEMENT Dü CHER
CANTON DES AIX-D’ANGILLON

COMMUNE DES AIX-D’ANGILLON

HISTOIRE

Les formes successives du nom fournissent quelque lumière sur
les origines des Aix. Nous trouvons d’abord les formes adjectives
hajensis et aiensis en 1012 Puis celles de aias en 1031 2 et 1195 3,
deies vers 1100 4, hajense et ayacense castrum, ajacensis ecclesia en
1120 0 et 1197 °, castrum de aiis en 1301 ’, de aiis Gillonis dans les
actes du xv° siècle, puis les formes françaises des ays d'Angelon en
1439 8 et en 1448 3 et enfin des Aix-d’Angillon au xvu*  siècle et
depuis.

On retrouve dans ces formes diverses, comme l’a fort bien remarqué
La Thaumassière, les traces du mot primitif haia ou haie, nom
donne par les Francs ù leurs forteresses, et, dès lors, on peut placer
la fondation des Aix au moment des invasions barbares.

Le fait que les Aix ne furent pas d’abord une paroisse, mais de­
meurèrent jusqu’au xvii* siècle de la paroisse de Valentigny, concourt 
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aussi à prouver que leur fondation fut postérieure à l’établissement
des paroisses chrétiennes.

. Mais, d’autre part, il nous semble impossible de faire descendre
leur établissement aux invasions normandes 10, car, dès le commen­
cement du xi° siècle, le mot haia avait perdu là son caractère de nom
commun pour prendre celui de nom propre de localité, ce qui
doit supposer plusieurs siècles.

La seconde partie du nom vient d’une corruption fréquente de pro­
nonciation. Les Aix accrus à la fin du xie siècle et ornés de leur belle
église par Gilon de Seuly ou Sully, prirent le titre de haie domini Gi-
lonis, et, en français, les aies dom, puis dam-Gillon, et, par une ma­
lencontreuse modification d’orthographe, les Aiæ-d’Angillon.

Les Aix durent avoir les mêmes seigneurs que La Chapelle-d’An-
gillon, de la maison de Seuly-sur-Loire, à laquelle on attribue une
origine normande, et qui, dès le Xe siècle, paraît avoir occupé en Berry
les points d’Argent, de La Chapelle et des Aix. Le premier seigneur
des Aix, dont nous trouvons le nom, est Humbaud des Aix “, en
1012, 1031 12 et 1040. Son petit-fils, ou plutôt son petit-neveu, fut
Gilon de Seuly, qui fut oncle et beau-père du dernier vicomte de
Bourges, Eudes Arpin, partagea avec son neveu et gendre le titre de
vicomte de Bourges, fit partie de la maison du roi Henri Ier et fut mêlé
aux grandes affaires du temps. C’est à ce seigneur que peut être attri­
buée, avec toute apparence de certitude, la construction des châteaux
et des églises des Aix et de La Chapelle.

Il ne laissa pas d’héritiers mâles, la seigneurie des Aix passa à
Agnès de Seuly; cette riche héritière épousa, à cause de sa grande
beauté, Guillaume, fils aîné du comte de Champagne, qui, pour ce
mariage, renonça, dit-on, à la succession de Champagne et prit le nom
et les armes de sa femme, mais garda le titre de comte.

Il est superflu de refaire ici l’histoire des seigneurs de La Chapelle
et des Aix, queLaThaumassière rapporte en détail aux chapitres 46 et
suivants de son vic livre. Rappelons sommairement qu’en 1401, Marie,
héritière de la maison de Seuly, fiancée d’abord à Charles de Berry,
fils du duc Jean, épousa Charles d’Albret, comte de Dreux, connétable
de France et porta dans cette famille les seigneuries de La Chapelle,
des Aix, d’Orval et autres.

Après plusieurs engagements temporaires aux seigneurs de
Maupas, de la famille de Dumenil-Simon, cette terre passa, par des al­
liances successives dans les maisons des ducs de Nevers, des familles
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CANTON DES AIX-D’aNGILLON. 3

de Clèves et de Gonzague, et fut enfin vendue, en 1594, par Louis
de Gonzague à François de Lagrange (Fouillay), seigneur de Montigny,
pour la somme de 11,000 écus d’or 13. Elle passa ensuite à François
de Bcauvilliers, comte de Saint-Aignan, par succession de Lagrange,
vers1GG5.

En 1591, le maréchal de La Châtre s’empara, pour la Ligue, de la
ville et du château des Aix, presque sans résistance.

Depuis La Thaumassière, c’est-à-dire depuis la “fin du xvn° siècle,
la terre des Aix “ fut donnée par le comte de Beauvilliers à son fils
Paul de Beauvilliers, qui épousait Louise Colbert, fille du grand
Colbert, laquelle reçut en dot le marquisat de Seignelay. Paul de
Beauvillers et sa femme l’échangèrent avec le marquis de Bouthillier
pour le château d’Argy, dans l’Indre “. Le marquis de Bouthillier,
seigneur des Aix, fut membre de l’Assemblée provinciale en 1778,
député de la noblesse aux États-Généraux de 1789, siégea dans le parti
de la résistance et émigra. La terre des Aix fut vendue comme do­
maine national, par suite de cette émigration.

CHATEAU

La partie qui appelle la première notre attention est le château, ce
castrum hajense qui fut probablement le noyau et donna son nom à
la ville. Il occupe le sommet d’une colline, entre les vallées du Collin
et de l’Ouatier.

Sa forme, accusée aujourd’hui par la saillie des remparts, est celle
d’un triangle aux angles arrondis. (Voyez le tracé du planABCDEF,
Fig. I, PL. IL)

Mais la forme primitive de la haia paraît avoir été presque carrée,
ainsi que l’indique l’angle saillant A, PL. II, qui semble fixer la pre­
mière limite de A en C. Plus tard aurait été annexée la partie nord-
ouest ABC.

Le tracé de l’enceinte partant de la porte de la prison, longe la route
de Bourges, le champ de foire actuel, revient par le marché aux Porcs,
la place Royale et la Grande-Rue. Ses fossés avaient 20 mètres de
large, 3 à 4 de profondeur (ligne ponctuée du plan), le rempart les do­
minait d’une hauteur égale.

Nous ignorons par qui furent construits les murs qui y existaient
au xni° siècle 10, et ce que fut l’habitation seigneuriale, qui ne dut
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jamais être fort importante. La surface du château des Aix fut occu­
pée de bonne heure par les maisons des chanoines. Cependant il y
existait à l’angle sud une maison, dite la grande maison de Vallière,
qui appartint longtemps aux seigneurs des Aix et demeura un fief re­
levant de leur châtellenie ”. De plus, on a trouvé récemment dans
la maison en face de la cure, des galeries souterraines, voûtées, étroites
et profondes, qui semblaient se prolonger vers le sud. Nous verrions
volontiers dans ces vestiges dés traces de l’ancienne demeure sei­
gneuriale qui aurait occupé l’angle sud-ouest.

Le château avait deux sorties, l’une du côté des champs *8, l’autre
du côté delà ville

En 1427 fut construite la porte actuellement existante en E par les
soins de Charles de Neuf-Molins, sieur de Bacouet, gouverneur sous
M. de Nevers. Le Chapitre y contribua pour une somme de 10 écus d’or,
(d’une valeur réelle de 142 francs20, d’une valeur relative dix à quinze
fois plus grande). Nous en donnons un plan (PL. III, Fig. 1), une vue
perspective et une coupe. (PL. VII, Fig. 1 et 2).

La façade extérieure est percée de deux baies, l’une plus grande
pour le passage des voitures, l’autre large de 0m 50°, destinée à celui
des piétons. On voit encore la feuillure inclinée en dehors où venaient
battre les tabliers des ponts, lorsqu’ils étaient relevés, et les rainures
verticales où s’engageaient les traverses, qui, àd’aide de chaînes, ser­
vaient à opérer le relèvement. La passerelle n’avait qu’une traverse
au milieu. La ligne de terre était plus haut qu’aujourd’hui, au bas de
la feuillure inclinée de la petite porte.

En arrière existe une seconde baie, précédée d’une rainure où glis­
sait la herse; enfin la façade intérieure est encore percée d’une grande
baie sans traces de portes.

Les murs en sont coupés droit et couverts d’un haut toit en pyra­
mide. Une ancienne gravure 21 nous montre la façade de cette porte
encore munie de mâchicoulis au sommet vers la fin du xvi° siècle ou
le commencement du xvne siècle. Peut-être cette partie haute fut dé­
molie à la suite du siège de 1591. Les prisons y furent établies pro-
bablementà cette époque, puisqu’elles y existaient des 1613.

Cette porte prit le nom et le rang de tour des Fiefs 22. Ce fut devant
elle, comme principale entrée de la demeure seigneuriale, que les vas­
saux des Aix rendaient foi et hommage. Parmi ceux qui s’y présen­
tèrent à ce titre, le moins célèbre ne fut certes pas celui auquel se
rapporte l’acte suivant23 :
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« En présence de Pierre Ronger, notaire royal héréditaire de Berry,
« et des témoings soubsscripts, hault et puissant seigneur Messire
« Maximilian de Béthune, duc de Sully, pair de France, premier sou-
« vcrain de Enrichemont et Boisbelles, marquis de Rosny, sire
« d’Orval, baron Epinel, Baugy, Esterchy, Solérieux, s’est en per-
« sonne transporté en et au-devant de la principale porte et entrée du
« chastel des Ays-d’Angillon, où estant, il a demandé sy Monsieur de
« Montigny, sieur chastellain des Ays, estoit en son dict chastel ou à diz
« lieues près, ou bien sy au dict lieu des Ays, il y avoict personne qui
« euct pouvoir de luy de recepvoir ses vassaulx es foi et hommage et
« qu’il estoict illec venu pour luy faire et porter les foy et hommaige,
« tel qu’il est tenu luy faire et porter pour raison des haultes justices,
« terres et seigneuries d’Esterchy et appartenances et deppendences
« d’icelles et aultres choses tenues et mouvantes en fief de mondict
« sieur de Montigny, à cause de ladite chastellenie des Ays-d’Angillon,
« selon la nature de fief et coutume, à quoy, par Marye Deschamps,
« femme de Claude de Guignard, concierge des prisons desdicts Ays,
« ensemble honnorable homme Germain Montagu, procureur fiscal
« en la chastellenie desdicts Ays, que ledict sieur auroit envoyé
« quérir et demandé quelles terres il avoit rellevans desdicts Ays, le-
« quel auroit répond n’avoir manyé telles affaires et ne savoir que
« c’est, que mon dict sieur de Montigny n’estoit à présent audict lieu,
« n’y avoit personnes qui eust pouvoir de recepvoir ses dicts vassaulx
« es foy et hommaige, au moyen de quoy mon dict sieur de Sully,
« estant en devoir de vassal, tel que le requiert la coustume de Lorris
« et déclaré suyvant ce que eye deuant il dit avoir fait par procureur
« et sans y desroger, ni préjudicier, ains le continuant, qu’il est
« homme de fief et vassal de mondict sieur de Montigny à cause de la-
« dite châtellenie des Ays-d’Angillon, des terres haultes justices et
« seigneuries d’Esterchy, etc. » (28 août 1613).

Nous avons cru devoir reproduire un long extrait de cet acte qui
montre, sous un aspect réaliste assez saisissant, ce qu’étaient deve­
nues au commencement du xvn° siècle les anciennes formalités féo­
dales.

De chaque côté de la façade de la porte s’étendent deux contre-forts
qui nous ont paru un reste des anciens murs du château.

Ces murs étaient encore intacts du temps de Chaumeau (1570-1580).
Le maréchal de la Châtre s’étant emparé du château des Aix, en

1591, les fit démolir, mais seulement en partie, car ils subsis-
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tèrent, toutefois sans force ni rôle défensif. Les chanoines appuyèrent
leurs maisons sur leurs parois intérieures : mais ce ne fut qu’avec
l’autorisation du seigneur des Aix, qu’ils purent ouvrir dans ces
murs des portes donnant sur les fossés 24.

Les murs sont aujourd’hui complètement détruits; les fossés com­
blés, d’abord au nord-est et au sud-est, ont fourni l’emplacement de
la place Royale et de la route de Bourges à Sancerre. Ils n’ont été
comblés au nord que ces dernières années.

ÉGLISE

La perle du château des Aix, c’est l’église aujourd’hui paroissiale,
autrefois collégiale, sous le titre $ église collégiale et séculière Mon­
seigneur Saint-Ythier des Aiæ-d’Angillon.

Le Chapitre attaché à cette église et établi probablement aussi par
Gilon de Seuly, à la fin du xie siècle, existait avant l’an 1120. A cette
époque et sur le désir des chanoines des Aix, l’archevêque Vulgrin
décida son union avec le chapitre de Bourges; le nombre des chanoines
fut réduit à six, y compris le prieur; les chanoines de Bourges eurent
le droit de conférer à l’un d’eux la dignité de prieur des Aix, qui de­
meura en effet attachée au décanat de l’église de Bourges et de plus
eurent le tiers des revenus du Chapitre des Aix.

En 1196, les chanoines de Bourges consentirent à échanger le tiers
des revenus pour une rente annuelle. Le nombre des chanoines des
Aix dut être doublé, lorsque les revenus du Chapitre seraient
suffisants pour que chaque prébende eut 100 sols de revenu. Cette
condition fut remplie en 1213 23, et le nombre des chanoines des Aix
fut porté à douze, non compris le prieur, savoir : 4 prêtres, 4 diacres,
4 sous-diacres, nombre qui demeura fixe jusqu’à la Révolution. Une
des prébendes était préceptoriale, c’est-à-dire était tenue à l’ensei­
gnement gratuit de la lecture, de l’écriture et du calcul, et même des
éléments du latin pour ceux dont les parents le désiraient, en sorte
qu’ils pussent entrer au collège de Bourges 20.

Jusqu’au xvnc siècle l’église collégiale demeura affectée au service
du Chapitre et des habitants du château. Toute la ville des Aix était de
la paroisse rurale de Valentigny 21. Mais en 1678 le chœur de
l’église de Valentigny ayant nécessité de grandes réparations,
les habitants des Aix se plaignirent, non sans raison, de l’éloi-
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CANTON DES AIX-d’aNGILLON. 7

gnement de l’église paroissiale et demandèrent et obtinrent de
l’Archcvêque de Bourges que la paroisse fut transportée en la nef de
Saint-Ythier, qui fut affectée à son service, depuis le crucifix jusqu’à
la grande porte; l’autel paroissial fut sous le jubé, à droite, et placé
sous le vocable de saint Germain. Le chœur et les chapelles demeu­
rèrent au Chapitre. L’entretien de la nef passa à la charge des habi­
tants, le chœur de Valentigny fut démoli, il y resta une chapelle
sous le nom de Saint-Jean-Baptistc. Le cimetière demeura à Valen­
tigny. Cependant en 1777, à la suite des décrets royaux qui inter­
dirent les inhumations dans les églises, les chanoines des Aix furent
autorisés à se faire enterrer en un cimetière qu’ils établirent au nord
de l’église adossé à la sacristie en P (1. PI. Il)

L’église actuelle remonte au commencement du xn” siècle, comme
le démontrent ses analogies frappantes avec l’église de La Charité-
sur-Loire (consacrée en 1108). Elle fut dédiée à saint Ythier, évêque de
Nevers, auquel la famille de Seuly avait une dévotion particulière20.

Le plan de cette église est le plan crucial clunisien, avec tour carrée
au centre. Sa longueur totale est de 42 mètres. La largeur de la nef
est de 10,n 50e et celle du transept de 20 mètres. (2. PL. III.)30.

L’abside ronde orientée 31 est éclairée de cinq fenêtres plein-cintre,
voûtée en quart de sphère et précédée d’une partie de berceau d’arc
brisé. Le chœur est longé par deux bas-côtés avec lesquels il com­
munique par des arcades élégantes. Ces arcades, trois de chaque côté,
sont de tiers-point équilatéral, encadrées de riches moulures et por­
tées sur piliers cylindriques dont le pied, enveloppé de menuiserie,
n’a plus aujourd’hui trace de bases; au-dessus sont des arcatures
aveugles simulant triforium; au-dessus encore, une partie droite où
sont ouvertes des fenêtres plein-cintre. Un haut berceau brisé sur­
monte le tout. Ce comble est encore éclairé par deux fenêtres ouvertes
dans le pignon oriental au-dessus du toit de l’abside. La vue per­
spective que nous en donnons, fera sentir l’originalité et l’élégance de
cet intérieur (PL. IV). Nous y joignons (1. PL. VI) le détail d’une des
arcades latérales.

Les bas-côtés sont voûtés de berceaux plein-cintre, celui de droite
(sud) a conservé son absidiole ronde, percée d’une fenêtre, celui de
gauche a été tronqué au xvi’ siècle pour faire place à la sacristie.
Cette suppression a laissé sans maintien l’archivolte de l’abside, qui
aujourd’hui pousse au vide.

La tour centrale est portée sur piliers de plan crucial, à colonnes 
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engagées au-devant des pieds-droits et dans les angles rentrants;
quelques-unes de ces colonnes ont eu les assises du bas supprimées
pendant les derniers siècles; nous les rétablissons dans nos dessins.
Les archivoltes sont d’arc brisé à deux et trois rangs de claveaux,
faisant saillie les uns sur les autres, et sans moulures. Le dôme est
octogone avec des trompillons aux angles, soutenus par des tètes, et
percé d’un trou à cloches; il s’élève à une hauteur do 17m 30p; le som­
met de la tour n’est qu’indiqué par quelques assises, qui accusent
sur chaque face deux baies, dont la naissance seule existe. Elles
portent un énorme beffroi carré que surmonte une flèche octogone.

Les bras du transept avaient autrefois deux absidiolcs orientées,
dont les baies murées sont encore visibles; le bras de droite est voûté
en planche, celui de gauche en pierre et de berceau brisé.

Les deux piliers occidentaux de la tour centrale sont maintenus par
deux robustes contreforts qui s’étendent dans la nef. De chaque côté
de ces piliers sont deux baies, donnant sur le transept et faisant face
aux bas côtés. La nef n’est qu’un vaste rectangle nu; ses murs sont
dans l’alignement des murs extérieurs des bas côtés du chœur. Huit
grandes fenêtres hautes, de plein-cintre, l’éclairent. Tout le pignon
occidental, la voûte en planche et la charpente en ont été récemment
refaits. La porte du sud est franchement romane, à deux rangs de
claveaux en retraite portés sur quatre pilastres. Leschapitauxde cette
porte sont à entrelacs; les cintres sont ornés d’un cordon simulant
des sortes d’étoiles. Un grand cordon analogue court au dehors de la
nef, au niveau de la naissance des arcs des fenêtres qu’il contourne.
(3. PL. VIL)

A l’abside, au chœur, et au bras gauche, l’élévation des berceaux
a supprimé les charpentes, et le toit repose presque directement sur
la voûte.

Les fenêtres de l’abside sont garnies, à l’intérieur, de colonnettes,
avec bases et chapitaux variés ornés de réseaux et d’arabesques, d’au­
tres ont pour bases des moulures. (4. PL. VIL) Les cordons intérieurs
et ceux qui encadrent les fenêtres, présentent des fleurs de lys ou
fleurons entourés de sortes de rinceaux. (1. PL. VI.)

Les chapiteaux des piliers du chœur et des colonnes engagées pré­
sentent, les uns des rinceaux variés, d’autres des feuilles d’acanthe
assez régulières, d’autres des entrelacs avec têtes d’animaux; leurs
tailloirs sont carrés, très-saillants, et portés sur un chanfrein oblique
chargé d’ornements (1. PL.VI, 5 et 6, PL. VII). Les arcades de triforium



1’1.. V.

A.de Kcrsers dcl . ’ J Boussard facshr.de

V f A. M OR El. & C ‘5 Edit eu rs. hnp l.cjnvrcivrÀ C ' r.’.r;

A.de
facshr.de


CANTON DES AIX-D’aNGILLON. 9

ont, les unes des doucines, les autres des tores engagés sous des
engrclures; il y existe quelques statues du xviic. ou xvme siècle.

Au dehors, l’abside est très-ornée; quatre pilastres cylindriques
engages la partagent en cinq travées, où sont les cinq fenêtres, en­
cadrées de plusieurs retraites, ornées de dents de scie. (2. PL. VI.)

Au sommet, règne une arcature aveugle; les arcs, plein-cintre,
sont portés sur de courts pilastres carrés ou ronds, ornés de stries
variées, horizontales, en hélice, en chevron, etc. Une de ces arcades
aveugles est d’arc aigu, probablement faute d’espace pour développer
l’arc. Les chapiteaux et les bases sont d’une hauteur exceptionnelle,
afin que, vus d’en bas, ils reprennent, au regard, les proportions
convenables. Les fonds des arcatures, les arêtes des arcs, les tym­
pans, sont chargés de fleurons, d’écailles, de points ou d’ornements
divers. Les modifions présentent des tètes grimaçantes ou renversées,
d’animaux, d’oiseaux, etc.

Nous donnons (PL. V) une vue d’ensemble de cette abside, et
(2. PL. VI.) un détail de cette cette architecture, riche jusqu’à la pro­
fusion.

A l’intérieur, nous signalerons un rétable d’autel, en bois, à co­
lonnes cannelées, probablement du siècle dernier, et une statue en
pierre de Notre-Dame de Pitié, où la Sainte-Vierge est représentée
assise, tenant sur scs genoux le corps de son fils mort. Nous avons
remarqué aussi trois beaux bénitiers en pierre, du xv' siècle, à bases
carrées, à fût prismatique et à corbeille entourée de choux frisés, avec
dés écussons, malheureusement martelés (7. PL. VII). Quant au jubé
que nous savons avoir existé, probablement entre les gros piliers de
la nef, nous n’en avons pas retrouvé trace.

La partie orientale de cette église est une des plus élégantes cons­
tructions que nous ait léguées le xn0 siècle. Nulle part le berceau con­
tinu, sans autre soutien, au dehors, que deux minces contreforts qui
reposent en portc-à-faux sur les voûtes des bas côtés, n’a été employé
avec une telle hardiesse, ou, en tout cas, aucun ne nous est parvenu.

VILLE DES AIX

La petite ville des Aix ne nous paraît avoir dû son origine qu’à
l’agglomération successive d’habitations autour de ce château féodal
aue nous venons d’étudier.
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En 1301, Henry de Seuly donna aux habitants des Aix une charte
d’affranchissement 32 qui instituait six prud’hommes élus pour
administrer la ville.

Les termes de l’acte semblent bien indiquer qu’à cette époque,
cependant assez tardive, aucune enceinte n’existait autour de la ville,
puisque; dans la fixation des limites de celte franchise, il n’est fait
aucune mention de cette enceinte, mais seulement de la maison du
château ”. Il est donc à peu près certain que ce fut en vertu de cet
acte, que fut établie l’enceinte des Aix.

Le tracé en est facile à établir, et, encore aujourd’hui, sensible sur
la plus grande partie de son étendue. Il partait du château, à son angle
sud, passait au-dedans de la rue du Glacis, arrivait au carrefour de la
Croix-Blanche, où se trouvait en H une sorte de donjon ou cavalier, haut
de cinq à six mètres, retournait en longeant le chemin de Sainte-
Solange, revenait au nord derrière l’hospice et la halle, et remontait
à l’ouest au travers des jardins des maisons Clavier. Il se raccordait
au château à l’extrémité de la place royale, en deçà de la petite sortie,
puisque celle-ci donnait sur les champs (FHIJKLC sur le plan des
Aix, 1. PL. II.)

Nous lui voyons cinq portes : celle du Pilier aux Sorciers, qui con­
duisait à Bourges; la porte ou poterne qui faisait suite à la rue des
Orfèvres, et donnait sur le chemin de la messe, près du fief des
Granges, I, 34 et conduisait à l’église paroissiale, à Valentigny; la
porte Bouchard, J, qui conduisait à Rians, à Sancerre, à Morogues;
la porte d’Henrichemont, K, au nord, sur le Collin; enfin, une autre
porte ou poterne, L, qui donnait sur les prés et faisait suite à la rue
de la Noue.

Chaumeau dit que, de son temps, il restait encore des débris de
ces murailles, ayant environ douze pieds d’épaisseur; mais nous
doutons fort que de tels murs aient existé, sans qu’il en reste trace,
et ce que Chaumeau a pris pour l’épaisseur du mur, peut avoir été le
mur latéral d’une porte carrée, comme celle du château. La gravure
dont nous avons parlé 21 nous montre un pan des murs de la ville;
ils semblent simples, sans tours ni saillants et en ruines. La partie
représentée est celle du nord-est aboutissant au pont du Collin. Au
pied du rempart s’étendait le fossé, qui pouvait avoir de 15 à 20 mè­
tres de large.

Quoi qu’il en soit, cette enceinte était ruinée au xvi° siècle, Chaumeau
nous le dit, et l’histoire le prouve; car, lorsque le Maréchal de la Châtre
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vint, en 1591, mettre le siège devant le château des Aix, il ne semble
pas que la ville ait fait même un semblant de résistance.

La ville des Aix posséda de bonne heure un marché établi le mardi
et qui avait une sérieuse importance, peut-être due à ses halles larges
et grandes qui existaient dès le temps de Chaumeau, et qui sont très-
probablement les mêmes que nous voyons aujourd’hui. Elles sont
en charpente, établies sur des sous-murages en pierre. Elles étaient
couvertes d’aissis ou bardeaux jusqu’à ces derniers temps où
l’ardoise en a pris la place. Nous connaissons des granges dont les
charpentes sont semblables et qui remontent aussi haut.

Les Aix possèdent aussi un très-ancien hospice. Ses bâtiments
élevés sur la place de la Halle, accusent le xvr ou le xvne siècle. Un
dénombrement de 1679 nous dit qu’il" fut fondé par les anciens sei­
gneurs des Aix. Dès 1478, le gouverneur en était nommé par le comte
de Sancerre 35.

Le bâtiment du devant était une chapelle consacrée à Notre-Dame
de Pitié. Dans un des murs de cet oratoire est incrustée l’inscription
suivante, en lettres capitales, avec quelques liaisons et abréviations;
des points triangulaires séparent les mots :

MRA JOSEPH

EN LAN 1636 VOEU CONTRE LA PESTE
A ESTÉ FAICT A LA BE VIERGE MARIE MERE DE
DIEV PAR Mns LES CURÉ OFFns ET HABISS
DES AIX AVQUEL SE SONT IOINTS Mns
DV CHAPITRE DESD AIS DE DIRE TOVS LES
ANS A PERPTÉ LA MESSE EN CETTE CH
APELLE PAR LED CURÉ LE DIMANCHE
D’APRÈS L’ASCENSION OV Mns LES OFFIns
COMMVNIERONT POVR TOVS LES D^
HABIKS ET ENSVITE LA PROCESSION
OV LIMAGE DE LA VIERGE ET LES RELIQVES
DE ST YTIER SERONT PORTEES.
TOVS
LHO
CETTE CHAPELLE....
DIS GRANDE MESS
DE PROFVNDIS ET LES O
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FONDÉ PAR DEFVNCT....
ABANE PRnE DE

La partie droite du bas est martelée.

Ce vœu fut probablement fait à l’occasion des maladies contagieuses
dont La Thaumassière signale le passage à Bourges, en 1635. La pro­
cession du vœu de la ville s’exécute encore aujourd’hui et longe le
tour extérieur des anciens fossés 3Û.

A l’ouest des Aix (voyez le plan), sur l’emplacement actuel du
champ de foire, depuis le chemin de Bourges jusqu’aux prés du
Collin, s’étendait, avant la révolution, un bois que l’on appelait le bois
Saint-Ythier ou le. bois desAiar, cette dernière dénomination subsiste
encore. Ce bois appartenait au Chapitre,mais était regardé comme la
garenne féodale des seigneurs des Aix.

Au nord existait, dès le xme siècle, un étang, qui appartenait au sei­
gneur ”. On en voit encore la chaussée et l’emprunt d’où sont
sorties les terres qui l’ont formée; sur cet étang était le moulin du
seigneur. Dès avant 1679, cet étang était desséché, et le moulin de
Péronceau (aujourd’hui l’Écorce) avait été substitué comme moulin
seigneurial à celui des Aix 3!.

La route de Bourges au port de Saint-Thibaud fut tracée par
l’Assemblée provinciale du Berry, en 1782, mais les seules parties
réalisées furent celles de la route de La Charité à Turly, aux frais de
l’Archevêque, et des Aix à Saint-Céols, aux frais de M. de Pommerea u
et de l’Abbaye de Saint-Sulpice39.

DIVERS

Valentigny. — Valentinei, en 1216 40, Valentigny, en 1398 41,
Valentiniaco, en 1648 42. Nous n’avons évidemment ici que des tra­
ductions en latin de la forme usuelle, Valentigny, suffisant pour
reconstituer la forme primitive Valentiniaçum, qui donne le nom
romain Valentinus et le suffixe topique 43 iacum, et nous indique
une origine romaine.

Des carrelages, probablement romains, qui ont été retrouvés dans
la vallée de l’Ouatier, au sud de la route de Rians, concordent avec
cette origine.

Nous avons vu que l’église avait longtemps été l’église paroissiale
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des Aix. La cure dépendait alors du Chapitre des Aix. Le chœur en fut
détruit en 1680. La partie qui en reste, et qui ne peut être que l’ancienne
nef, consiste en un rectangle nu de 9 mètres sur 10, dont la construc­
tion défectueuse peut remonter au xiv*  ou au xv° siècle. Il est éclairé
de deux petites fenêtres latérales à sommet aigu.

La Chaumelle. — Ce village est indiqué sous ce nom dans l’acte
de franchise des Aix (1301). Il fut le siège d’un fief qui, dans son exi­
guïté, avait des prétentions à être franc-alleu, et discutait son hommage
aux seigneurs des Aix 4t, discussion qui, après plusieurs siècles
de durée, fut interrompue inopinément par la révolution.

La chapelle que signale le Pouillé de 1772, était un petit oratoire à
chevet arrondi, éclairé de deux fenêtres à sommet rond, chanfreinées
au dehors, et couvert d’une voûte en bois, de plein-cintre, terminée en
quart de sphère. Elle existe encore, mais enveloppée de revêtements
d’apparence classique, parle père de l’auteur de ces notes.

NOTES

(1) Archives du Cher. Inventaire de Saint-Ambroix.
(2) Actes du concile de Bourges.
(3) Charte de Henry de Sully, archevêque de Bourges, pour Luce dame de La Cha­

pelle et des Aix. (Titre original. Voy. annexe N° 2.)
(4) Cartulaire de Vicrzon. Bibl. nat., folio 26; on y voit comme témoin hichifos deies, et

plus haut, folio 25, hichifos de aias. Charte sans date, com. du xue siècle.
(a) Charte de Vulgrin.
(6) Charte de Girard pour le Chapitre des Aix.
(7) Acte de franchise des Aix.
(8) Arch. du chap. des Aix, liasse de Valentigny.
(9) Id. sac.
(10) Comme vient de le tenter un écrivain fantaisiste. (Mémoires de la Société historique

du Cher, 2' série, 2e livraison.)
(11) Hubaldus aiacensis, et, plus bas, aiensis, signataire dans l’acte de 1012, pour Saint-

Ambroix.
(12) Sigillum Uidialdi militis de aias. (Cart. A. de Saint-Sulpice.)
(13) Archives du Cher, inventaire de la terre des Aix; espèces sol, ou au soleil, ils de­

vaient être environ de 70 au marc, et peser 3S 50e d’or fin; les 11,000 écus pesaient
donc à peu près 38k 500^, et valaient 127,750 francs de notre monnaie. La Thaumassière
évalue cette somme à 50,000 livres d’alors. Dans cette somme figure le rachat d’une rente
de 166 écus rachetée pour 2,000, soit au taux de 8 p. 0/0.

(14) Elle comprenait alors les seigneuries des Aix, Montigny et Humbligny.
(15) Inventaire des titres des Aix, Archives du Cher.
(16) Ils sont mentionnés dans l’acte de franchise des Aix de 1301, muros meos.



14 STATISTIQUE MONUMENTALE DU DÉPARTEMENT DU CHER,

(17) Inventaire des titres des Aix, aveu de 1641. — D’après cet aveu, cette maison
aurait été donnée par Marie d’Albret à la demoiselle Ignon, sa demoiselle suivante. Mais
comme M. Achct, propriétaire de cet emplacement, nous a communiqué des titres authen­
tiques établissant que la grande maison a appartenu successivement à Jacques Cottin, à
François de la Grange, sieur de Valières, puis a passé, par des ventes successives, à Made­
leine Trousseau en 1556, à Gaillard de Canduc en 1579, et enfin à Bernardin de Coda-
nique et à demoiselle Léonarde Ignon sa femme en 1582, la mention de l’aveu est cer­
tainement inexacte, et nous croyons qu’il y faut voir la trace d’une ancienne libéralité
des seigneurs des Aix, attribuée à la maison de Revers par une flatterie dont cet aveu
fournit d’autres et curieux exemples, notamment en attribuant aux ducs de Revers la
fondation de l'église des Aix.

(18) Chaumeau.
(19) C’est probablement celle-ci, qui, dès le xin  siècle s’appelait porte du bourg, porta*

borgezia. (Arch. de Saint-Amhroix, prieuré de Michavant. L. I, cote 3, acte de 1244).
(20) Arch. du Chapitre des Aix, inv. du xvie siècle. Ces écus d’or fin et du poids de

60 au marc, devaient peser environ 4’ 08e, et valoir 142 fr. 80 c.
(21) Cette gravure, intitulée les Aix-d’Angcron, bourcq et chasteau au pays de Berry,

figure PI. III de la Topographie Française, recueil imprimé en 1655, à Paris, par Louis
Boissevin. sur les dessins de deffunct Claude Chastillon. Plusieurs de ces dessins remon­
tent à la fin du xvi‘ siècle, notamment les vues des sièges d’Aubigny et de Sancerre. La
vue des Aix, prise du nord, est grossière; l’église n’est reconnaissable qu’à son transept.

(22) Ce qui prouve qu’aucune tour digne de rivaliser avec elle n’existait dans le château.
(23) Registre des foy et hommages des Aix. (Terre des Aix).
(24) Archives du Cher. Inventaire gén. des titres des Aix. Actes du 12 et du 20 no­

vembre 1730.
(25).  Charte de Gérard de Gros, archevêque du Bourges. Arch. du chap. des Aix.
(26) Nous n’avons pas trouvé de méreaux applicables à ce chapitre. Nous savons ce­

pendant qu’il en employait d’une valeur de deux deniers. (Acte de 1467, arch. du Cher,
fonds des Aix).

(27) Le Pouillé de 1648 constate cet état de choses.
(28) Arch. du Chap. des Aix. L. de la translation de la cure.
(29) L’histoire de saint Ythier, évêque de Revers, a été relatée avec détails, ainsi que les

circonstances légendaires de sa mort et de son inhumation, dans une brochure imprimée
par Jean Touheau en 1657 et réimprimée à Orléans en 1860. (Communiquée par M. l’abbé
Béguinot, curé-doyen des Aix.)

(30).  Ce plan, comme tous nos plans d’édifice, autant que possible, est à l’échelle de
0,002 par mètres.

(31) Cette abside est orientée. Toutes les églises et chapelles que nous connaissons, an­
térieures au dernier siècle, le sont. Si nous rencontrons des exceptions, nous les signale­
rons, sinon nous ne mentionnerons pas cette disposition qui est générale.

(32) La Thaumassière. Coutumes locales, pag. 122.
(33) (Domus.... castrum meum de Aiis.)
(34) Maison actuellement occupée par le juge de paix. (Aveux des Aix )
(35) Archives de l’hospice des Aix.
(36) Dans un travail récent sur Henrichemont, par le savant M. Boyer, la construction

de cet hospice est attribuée au grand Sully. Jusqu’à preuve directe, nous doutons fort de
cette assertion, empruntée à une histoire imprimée ; Sully était vassal des Aix, mais rien
ne prouve son intervention dans la construction de l'hospice.

(37) Charte de franchise des Aix : Stagnum meum.
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(38) Plus tard, le moulin de Péronceau fut cédé à l'Abbaye de Saint-Sulpice. (Archives
du prieuré de La Chapelle.)

(39) Arch. du Cher, fonds de l'intendance, procès-verbaux de l'Assemblée provinciale,
1786. Hap. de M. Dumont.

(10) Cartulaire de Fontmorigny, f° JG3. (Bibl. de Bourges).
(il) Chap. des Aix, paroisse d’Aubinges. Valentigniuco. (Prieuré de La Chapelle, f. de

Saint-Sulpice.)
(42) Pouillé.
(13) Quicherat. De la formation française des noms de lieu, pag. 34.
(44) Inventaire des Aix, aveu de 1641 et autres actes.

î



COMMUNE D’AUBINGES

Aubinges, en 1238 1 Albingias, en 1394 - de Albingiis, en 1018
évidemment la forme la plus ancienne, est la forme actuelle, les autres
ne sont que des traductions en latin officiel. Nous hésitons beaucoup à
voir là une dégénérescence UC Albiniacum ; le pluriel et la terminai­
son 1 paraissent plutôt indiquer Albingiœ ou Àlbitigœ? (peut-être
les Bois Blancs, les Aubiers?)

Cette paroisse fut, dit-on, une de colles que l’archevêque Vulgrin
rendit au Chapitre de Saint-Étienne, vers 1120B, mais cette donation,
si elle eût lieu, ne subsista pas, puisque la cure demeura sous le pa tro-
nage et annexée à une prébende du Chapitre des Aix.

L’église était dédiée à Saint-Marcel et remontait au xr siècle. Elle
présentait ce caractère, qu’orientée et bâtie sur la rive droite du
Collin, la déclivité du terrain avait fait abaisser l’abside au-dessous
de la nef; nous en trouverons d’autres exemples. Elle est aujourd’hui
remplacée par une église neuve, non-orientée, bâtie sur le chemin
de Parassy.

DIVERS

Ruelle. — Anciennement Raelle-le-Boys, en 1398 ou 0 Ruelle-
au-Bois, sur la rive gauche du Collin. La chapelle qui y est mention­
née, sous le nom Ac,-Chapelle de Ruelle, n’était que la Maladrerie des
Aix ou chapelle Saint-Roch, bâtie sur le territoire de la commune de
Rians, et aujourd’hui détruite.

Moury. — Morys, en 1249 7, Petit Morys, en 1398 7, Parons
Moricius, en 1424°. Lachapelle qui y est signalée par le Pouillé de
1772, paraît avoir été la même que celle de Lusson; il n’en reste ni trace
ni souvenir.

Lusson. — Fief noble, relevant des Aix. Il appartint, jusqu’au
xvi“ siècle ", à une famille de Sully, soit branche cadette de la grande
famille de Seuly, soit tout simplement homonyme. En 1553, Madeleine



COMMUNE DE BRÉCY

Nous trouvons les formes 1 Berciaco en 1155% 1187 % en 1215,
1256 et 1286 ’, Berci, en 1187 3 et 1300 % Brécy, en 1357 3, en 1474-,
et enfin Breciaco et Breciaio, en 1648 5. La forme primitive*,  con­
forme à la prononciation vulgaire actuelle, paraît être berci, probable­
ment contractée de la forme berciacuni et qui se retrouve dans de
nombreuses localités.

Un titre de 1256 0 nous apprend que la ville de Brécy était alors
fermée de murs. Quelques dossées, encore apparentes, quelques
renseignements fournis par les laboureurs, nous ont permis d’en
retrouver la trace, d’une façon à peu près certaine; nous en donnons
le plan (2. PL. II).

Cette enceinte se soudait en A, à l’angle sud-ouest du château, s’éten­
dait vers l’ouest par une ligne droite, dont on voit encore le, fossé,
revenait au nord par un angle droit B, passait à une vingtaine de
mètres, à l’ouest de la ferme de mademoiselle Trotticr, où les charrues
trouvent encore les fondations du mur, traversait le chemin de Sainte-
Solange, en renfermant le petit champ de foire, retournait à l’est,
deCenD, jusque vers la rivière, en renfermant l’église, longeait la
rivière, soit sur la rive droite, soit, ce qui est plus surprenant mais
plus conforme peut-être à la réalité des vestiges, sur la rive gauche,
et regagnait de E en F le mur oriental du château, à travers les prés.
Dans cette dernière partie, les fossés de la ville servaient do canal
pour conduire les eaux de la rivière dans les fossés du château. Les
carrelages et les débris d’habitations incendiées se rencontrent dans
toute l’aire enfermée par ce périmètre.

Nous ne pensons pas, du reste, que ces murs de clôture aient jamais
donné une force défensive sérieuse à la ville. Nous en retrouverons des
traces fréquentes autour de nos plus petits bourgs. Ce devait être seu­
lement une protection contre les pillards et les vagabonds isolés.
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L’église de Brécy, dédiée à Saint-Germain, était à la nomination de
l’abbé de Sainl-Ambroix.

Dans le bourg de Brécy, à gauche de la rivière, et au dehors, par
conséquent, des anciens murs, nous signalerons le rnanoir d’Air/re-
/‘euille, construction du xvie siècle, dont la façade a conservé son
apparence archaïque, et qui passe pour avoir été l’ancienne demeure
du bailli de Brécy

L'n titre de 1286, mentionne une léproserie de Brécy que nous
n’avons pas retrouvée.

ÉGLISE

L’église parait avoir été reconstruite au xvie ou xvn" siècle, et de
cette église, il ne reste que les deux pans de murs du nord et du sud
de la nef, large de 5m 80e, longue de 17'”, et la porte du sud surmontée
d’une accolade bâtarde et dont les montants ont, à leurs angles, des
bases prismatiques. Le clocher occidental est moderne, et l’abside
vient d’être reconstruite.

Dans la paroi intérieure du mur du nord de la nef, est encastré un
beau rétable sculpté du xv° siècle, qui vient de la chapelle Saint-
Firmin.

Ce rétable, en pierre de Charly, présente un cadre, rectangulaire,
surélevé au milieu et formé d’un tore, d’un filet et d’un quart de cercle
évidé (1. PL. VIII). Au milieu est le Christ en croix, avec l’écriteau
INRI. Au pied de la croix, est un personnage agenouillé, probablement
le donateur, portant un phylactère sur lequel est la légende : Jesit
fili David, miserere mei. Six statues accompagnent la croix, elles sont
portées sur des piédestaux de forme polygone. Ces statues, à gauche,
sont : une sainte couronnée, tenant de la main droite une palme, et de
la main gauche une longue bande de parchemin déroulée, peut-être
Sainte Catherine, vierge,savanteetmartyre (2.PL. VIII); Saint Pierre,
portant une clef (3. id.); la Sainte-Vierge (4); ù droite, Saint Jean (5),
Saint Paul, appuyé sur un glaive (G), et un saint évêque mitre (7), dont
le piédestal porte un S, et la plinthe, au-dessous, Guillaume; sous le
personnage agenouillé on lit la légende en minuscules gothiques :
F. U. DORMAL, Curé de Céans. C’est probablement le nom du
donateur.

Cette oeuvre polychrome a peu souffert; excepté le sommet de. la 
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tète du Christ qui a été enlevé, et quelques parties saillantes qui ont
été brisées, l’ensemble est encore, à peu près intact. Les statues sont
belles, de peu d’expression, mais bien posées et savamment drapées.
Au musée de Cluny il y a plusieurs rétables analogues; nous n’en
n’avons point vu d’aussi bonne conservation.

CHATEAU

Le château de Brécy, malgré les graves déformations qu’il a subies,
mérite par l’importance de ses restes une étude précise.

La châtellenie de Brécy comprenait les paroisses de Brécy, Sainte-
Solange et Moulins, excepté Maubranches. Elle relevait directement
de la grosse tour de Bourges, jusqu’à la révolution. Toutefois en
1317 ’, le roi Philippe-le-Long donna à Henri de Sully à tenir en un
seul hommage les mouvances de Brécy, Parassy et Savigny. H existait
dès le xue et le xin” siècles à Brécy un vigttier qualifié vicarius,
dans un titre de 1155 s et vigerius dans un titre dcl25G Pour nous,
ces mots de vicarius et de vicaria, si fréquents aux temps mérovin­
giens et carlovingiens, peuvent relever étymologiquement de viens,
bourg, et non de vicis, alternative, et, dès lors, peuvent se rapporter au
territoire et à l’administration du bourg, bien plutôt qu’à la suppléance
d’une fonction ou d’une dignité quelconque. En 1538, la châtellenie est
qualifiée véherie ou vicomté mais c’est aux religieux de Saint-
Ambroix qu’est donné le titre de vicomtes

Si on accepte comme vraie, et elle ne nous paraît nullement inadmis­
sible, la tradition qui fait du meurtrier de sainte Solange, au xi° siècle,
un seigneur de Brécy, on aurait là un souvenir peu brillant mais fort
ancien de cette seigneurie. Les premières indications certaines q,ue
nous trouvions sont celles données par La Thaumassière, qui con­
cordent avec les titres contemporains et que nous n’avons à rappeler
que sommairement.

En 1220, Ursin ou Ursion de Villcbéon (Villabon?) est seigneur de
Brécy. En 1249 cette terre passe dans la famille de Linières. Elle y reste
jusqu’au xvi» siècle, où elle passe dans la maison de Culant, par le
mariage de Charles de Culant avec Gabricllc d’Apcher 1S.

Depuis la fin du xvne siècle elle passa aux mains de Louis-François
de Culant qui en fit aveu en 1701 “, et de Denis de Culant qui l’eut en
partage et en fit aveu en 1734 “.
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En 1740 les religieux de Saint-Ambroix poursuivaient en justice le

seigneur marquis de Brécy, qui, conduisant lui-même une charette
chargée de foin, avait passé au travers de terres leur appartenant ,2.
En 1706, Denis de Culant accablé de dettes, vendit le château de Brécy
à M. des Rigauds. Depuis elle a passé aux mains de MM. Boll, officiers
suisses, puis dans les familles de Gamache 13 et Anjorrant, et enfin,
après plusieurs ventes, au propriétaire actuel, M. le comte de Villers,
qui vient de le réparer et d’y faire quelques modifications.

Le château de Brécy existait en 125G. Toutefois on peut regarder
comme certain que la construction et le château ou donjon que
nous voyons aujourd’hui ne datent que de la fin du xiv" où du com-
mencementdu xv' siècle, de cette époque « où les châteaux, dit Viollet-
« le-Duc 14 deviennent de spacieux corps de logis adosses à des
« courtines très-élevées, bien flanquées de tours rapprochées, formi-
« dables, réunies par des chemins de ronde couverts, muniségalement
« dans tout leur pourtour de bonnes défenses. Le donjon se fond dans
« le château, il n’est plus qu’un corps de logis dominant les autres,
« dont les œuvres sont plus épaisses et mieux protégées. » Tout ce
qui nous reste du château de Brécy répond mot pour mot à cette des
cription.

L’enceinte à peu près rectangulaire (FGHIJ 2. PL. IL) avait 100
mètres sur chaque face, avec quatre tours aux angles, et une ou deux
sur chaque front. Le pont-levis, occupait le milieu de la face nord. Des
courtines de l,n 80,: d’épaisseur, de 11 à 12 mètres de hauteur, hors
d’échelle, comme on disait alors, et défiant l’escalade, entouraient cet
espace; dans l’épaisseur de ces murs étaient pratiqués trois étages de
chemins de ronde (AA. B. PL. III.) mettant les tours en communi­
cation. De vastes bâtiments de décharge étaient appuyés en appen­
tis à l’intérieur de ces courtines, comme l’est encore le bâtiment X.
(3. PL. III.)

Le donjon ou château occupait la face méridionale. Nous en donnons
le plan détaillé (3. PL. III.) Ses murs, de l'“ 80° d’épaisseur au dehors,
de lni 20e pour les refends et l’intérieur, s’élevaient à une hauteur d’au
moins IG mètres, divisée en quatre étages. Il était flanqué de deux
tours (Cet D.3. PL. III.) dont une, C, est rasée au niveau du premier éta­
ge et forme balcon, et l’autre (D. 3. PL. IIL), porte encore à son sommet
des hourds en bois, soutenus sur corbeaux de pierre. Aucune fenêtre
ne devait primitivement être ouverte au dehors, au moins pour les
deux premiers étages. Les vastes pièces ne devaient prendre jour 
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que sur la cour. Ou remarquera que les placages et les murs de refend
qui s’y opposent, sont modernes. Des fossés de 25 ù 30 mètres de large,
assez profonds pour être toujours remplis d’eau, en défendaient l’ap­
proche. (F.G.H.I.J. 2. PL. II.)

Plus tard furent ouvertes les grandes fenêtres à meneaux croisés du
premier étage et peut-être la petite porte B. Une de ces fenêtres porte
gravés- à la pointe les noms de PHILIPE DE CVLANT, à côté, le
nom grec de-KAPAVLOS en caractères latins, et plus loin K.AP&AO2
AE BEA.. . en caractères grecs, le reste illisible. Seraient-ce les noms
de demoiselle Philippe de Culant et de Charles de la Chassaigne
qu’elle épousa en 1612 *3?

A une époque difficile à préciser, soit, comme le. veut la tradition, à la
suite d’une défaite infligée par un seigneur voisin, celui de Baugy, soit
plus probablement, à la suite d’incendie, les deux étages supérieurs
furent rasés et la charpente retaillée et abaissée, ce qui explique la
nudité actuelle des sommets du bâtiment.

Au xvii” siècle fut construite la chapelle (K. 2. PI. II), sur plan rec­
tangulaire, avec contreforts aux angles et quatre fenêtres de plein
cintre existant encore.

Les jardins, d’environ quatre arpents, qui s’étendent au sud, fermés
par un saut de loup, avec saillants arrondis aux angles, sont, ainsi
que la chapelle, indiqués dans l’aveu de 1701 IS.

Nous remarquerons à l’intérieur la vaste cheminée de la cuisine, du
xv‘siècle, dont les colonnettes sont cylindriques avec bases et chapi­
teaux prismatiques. Nous en donnons un dessin (Fig. 4. PL. IIL).
Nous donnons aussi le dessin d’une meurtrière qui semble appro­
priée à la fois au tir de l’arbalète et à celui de la couleuvrine.
(Fig. 5. PL. III.)

Aujourd’hui les courtines sont ' rasées, sauf la tour d’angle G
(Fig. 2. PI. II); leurs bases seules indiquent l’enceinte. Nous donnons
(PL. IX) deux vues de ce château, prises, l’une du côté sud (1), l’autre
du côté nord-est (2) qui feront bien concevoir son état actuel.

Aux côtés de la porte d’entrée viennent d’être incrustés deux mé­
daillons de la renaissance en pierre sculptée, représentant, l’un, le
buste, d’une femme mordue par des serpents, l’autre celui d’un gla­
diateur, et qui sont sortis, dit-on, du château de Pesselières, com­
mune de Jalognes. Nous en donnons le dessin. (3 et 4. PL. IX.)
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FRANCHEVILLE -

Nous trouvons mention des templiers en 1259 17, des templiers de
Fram-u-cillaen 1270 II existe encore une ancienne chapelle au
domaine dit de La Chapelle,, autrefois dépendance de la commanderie
des Bordes, de l’ordre des Templiers, puis plus tard, de celui de Saint-
Jean de Jérusalem ou de Malte.

Cette chapelle était dédiée à saint Jean-Baptiste Elle est aujour­
d’hui transformée en étable, les murs du nord, de l’est et du sud sont
anciens, ils ont l'“ 2O': d’épaisseur, elle est de plan rectangulaire. Le
chevet carré est percé de trois fenêtres étroites, épannelées au dehors,
très-évasées au dedans, dont les arcs sont de plein cintre, mais à
grands claveaux et d’aspect ogival, celle du milieu un peu plus haute
que les autres. Ce pignon subit vers lu moitié de sa pointe une retraite
de 30 centimètres environ.

La corniche des murs est un simple bandeau chanfreiné en dessous,
les modifions sont formés d’un simple dé porté sur des corbeaux en
dourine d’où se détachent des ornements divers, bâtons rompus, en­
roulements, billettes, trapèzes, saillies de forme variée. Ces caractères
nous paraissent accuser la fin du xn° siècle, époque où l’ordre du
Temple reçut en France de grandes libéralités a". Deux crédences
pratiquées dans l’intérieur des murs du nord et du sud ont été percées
depuis, de. manière à former soupiraux.

Au sud existe une porte surmontée d’une accolade et d’un écusson
portant une croix ancrée, et en chef une croix.

Au dessus du pignon occidental moderne, est une cloche où l’on
sonne encore l’Angelus. L'inscription que nous n’avons pu voir porte,
parait-il, le millésime de 17512I.

Dans une. étable du domaine est un bénitier en pierre dure de
la Celle, carré et terminé en dessous par une sorte de pied évasé.
(1. PL. X.) La cavité en est carrée, chacune des quatre faces présente
une sculpture différente, l’une (A. 1. PL. X.) cinq feuilles de chêne
droites, la suivante, deux arcades trilobées (B), la troisième, deux
arcades plein-cintre, séparées par une petite (C), la quatrième face,
trois fleurons (D). Aux quatre angles sont des figures grossières, très-
mutilées. Ces formes qui accusent lexu” siècle en fout un objet d’une
excessive rareté 5S.

•t
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AI. Viollct-le-Duc pense que les bénitiers antérieurs au xme siècle
étaient peu ornés, AI. de Gaumont au contraire mentionne de beaux
bénitiers de l’époque romane secondaire; c’est bien notre cas.

DIVERS

Chapelle Saint-Firmin. — Il existait, au sud de, la route de Bourges
à La Charité, une petite chapelle placée sous le vocable de saint Firmin
qui n’â été détruite qu’au commencement de ce siècle et d’où provient
le beau rétable que nous avons vu dans l’église. C’était, à la lin du
xvne siècle, le lieu d’un marché ou d’une assemblée de quelque im­
portance, car les droits de plaçage qui s’y levaient le 25 septembre et
dimanches suivants figuraient parmi les droits seigneuriaux de
Brécy 23; On n’en voit plus (pie l’emplacement et on trouve autour
quelques tombes en pierre.

Guilly. — Guilhiaco, en 1350 2l; ancien fief ayant appartenu aux
familles Ragueau, Boirot et Tuilier. Le manoir date de 1772. La cha­
pelle qui existait au xvme siècle 23, est très-xiguë, à abside ronde
tournée à l’ouest et attenante au château. Elle n’a que 4 mètres de
long sur 3 mètres de large et deux petites fenêtres rondes.

La Fauconnière. — Il ne reste de l’ancien manoir qu’une petite
tourelle d’angle de la cour, .qui ne manque pas d’originalité. L’an­
cienne chapelle 23 a été convertie en poulailler et garde seulement
sur son enduit des peintures d’assises de pierre.

Marsiauge. — Marsiauge. La chapelle23 n’est plus qu’une maison
ordinaire de 6 mètres de large, avec une fenêtre aiguë au pignon
oriental. Elle doit être du xv.i® siècle.

NOTES

(1) La plus ancienne trace serait certainement le Trient’ mérovingien, à la légende
BRECIACO et du monétaire FREDVLINVS, mais cette attribution est plus que douteuse;
c’est, du moins, l’opinion de M. A. de Uarfhélemi, que nous avons consulté à. cet égard.

(2) Cartul. A de Saint-Sulpice, pag. 19 de la copie qui subsiste. Annexe N° 3.
(3) Archives de Saint-Ambroix, liasse I de Brécy.
(4) Id. Liasse 4, texte de l’acte en français. Annexe n° 7.
(a) Pouillé.
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(G) Arch. tic Saint-Ambroix. Liasse I de Brécy, cote 2. Prope muros ville de Berciaco...
Plus loin il est question du château : Custrum de Berciaco.

(7) Il a existé en 1685 et en 1721, des Rigault, seigneurs d'Aigrefeuille (Rifle, Dict. des
Fiefs.) Ce pouvait être ce fief.

(8) Raynal, Histoire du Berry, II, 284.
(9) Inventaire de Saint-Ambroix, pag. 177.
(10) Acte de 1581. Inventaire, pag. 195.
(Il) Aveux de la Grosse Tour dé Bourges.
(12) Invent, de Saint-Ambroix, pag. 198.
(13) Manuscrit de M. de Barrai sur les anciens châteaux du Berry.
(14) Dict. d'architecture, tom. III, pag. 142.
(15) La Thaumassière, llist. de Berry, liv. IX, chap. xvi.
(IG) Aveux de la Grosse Tour de Bourges.
(17) Arch. de Saint-Ambroix. Liasse I de Brécy, cote 2, titre lacéré.
(18) Id. Cote 4.
(19) Terrier de Francheville, feuille lacérée.
(20) Nous en avons la preuve dans les archives intactes de la commanderie de l'hôpital

du Fresne, commune de Blancafort, où abondent les titres du milieu du xne siècle.
(21) Sur les bornes de la justice de Francheville étaient gravées des croix de Malte à

huit pointes. Nous notons ce détail, qui deviendrait intéressant, si on en retrouvait quel­
ques-unes. (Terrier de Francheville.)

(22) Il vient d’être rétabli dans l’église de Brécy, par le propriétaire, M. d’Aubilly.
(23) Aveu de 1701.
(24) Arch. de Saint-Ambroix. Brécy, liv. I, c. 11.
(25) Pouillé de 1772.



COMMUNE DE MOROGUES

HISTOIRE

Morogues en 1283, 1285, 1489 *,  Morogiis en 1281, 1298, 1394 2.
Morongues en 1425. On peut dire que la forme actuelle est la plus
ancienne que nous ayons, la forme latine paraissant n’en avoir été
qu’une traduction. Ici,comme sur la plupart des points, nous, trouvons
le travail de formation du nom de lieu achevé dès le xm° siècle et
même dès le xn*.

Les apparences celtiques du nom attestent l’antiquité du bourg de
Morogues.

En 1860, on trouva sur les pentes au sud du chevet de l’église
(en A fig. 2. PL. X.) des squelettes tenant dans leurs mains des pièces
de monnaie. Cinq pierres plates disposées, l’une au haut de la tète et
les autres autour des épaules et de la poitrine formaient une sorte de
caisse enveloppant la partie haute du corps, dont le reste était en
contact direct avec la terre. M. Boyer qui a examiné ces sépultures les
attribue aux époques carlovingiennes.

Il existe au nord-ouest du bourg une place que l’on nomme le
deux cimetière, et comme nous savons qu’autrefois 3 les inhuma­
tions chrétiennes n’avaient lieu que près des églises, il est probable
qu’ilyeut là,jadis, une église ou chapelle, dont l’époque ne pourra être
déterminée que par des rencontres ultérieures.

Morogues a été entouré d’une enceinte fortifiée, bien que nous igno­
rions à quel moment elle fut établie. Nous en avons pu reconnaître le
tracé à un escarpement encore sensible, haut sur certains points dcl
à 2 mètres. Nous en donnons le plan. (BBB. 2. PL. X.) Elle couronnait
au sud et à l’est le sommet du coteau, longeait au nord la rivière du
Collin, enfin passait à l’ouest vers l’extrémité du vieux cimetière.
Fut-elle murée? Fut-elle un simple rempart couronné d’une palissade 
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en bois, comme beaucoup d’autres. Nous l’ignorons, nous -voyons
seulement qu’elle avait quatres portes, et que Morogues posséda
au xve et xvic siècles des maisons en pierre d’une certaine richesse;
il en existe encore, notamment celle que l’on nomme che~al, et qui
pourrait bien avoir été Vancien lieu seigneurial du fief.

Il ne serait pas impossible que cette enceinte eût reçu au xv° siècle
un accroissement au sud-est, que nous avons pointé sur le plan
(CGC. meme figure).

Au xviic siècle, Morogues s’offrit le luxe d’une insurrection. En 10i4,
M. Bazin, sieur de la Galissonnicrc, intendant, ayant établi pour la
levée des tailles une compagnie de fusiliers, qui allait de paroisse en
paroisse et ruinait les habitants, ceux de Morogues exaspérés son­
nèrent le tocsin, se réunirent et chassèrent les fusiliers. M. Bazin les
fit poursuivre rigoureusement, ainsi que leur seigneur. Par sentence
du présidial, quelques-uns furent condamnés aux galères. La justice
seigneuriale fut interdite pendant six mois. Les cloches furent des­
cendues du clocher et fouettées.

Au point de vue féodal, la seigneurie de Morogues fut toujours unie
à celle de Maupas, mais les seigneurs de Loyc eurent dans l’église leur
chapelle qui était celle de la Sainte-Vierge.

L’église de Morogues, dédiée? à saint Symphorien, était à la nomina­
tion du chapitre de saint Étienne.

ÉGLISE

L’église n’est qu’un long rectangle avec chevet à trois pans et tour
à l’ouest. (3. PL. X.) Aucune partie n’y semble antérieure à la fin du
xine siècle ou même au xive siècle.

L’abside et le chœur, qui forme une seule travée, sont voûtés sur
nervures à un seul tore. (4. PL. X.) Les arcs doubleaux sont portés
par des eolonnettes il chapiteaux à crochets, que terminent des
tètes (5. PL. X); les nervures reposent sur des tètes formant culs-de-
lampe, aux angles des travées; de longues et hautes fenêtres à lan­
cette éclairent l’abside. Tout le reste de la nef est couvert d’une voûte
en planches et n’a pour tout éclairage, sur une longueur de 20m, que
deux fenêtres hautes de chaque côté; des deux portes latérales, une,
celle du sud, est aujourd’hui murée. Deux chapelles ont été.annexées 
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aux côtés de cette église vers le xv“ siècle. Il y reste deux verrières
anciennes en grisailles, dont les enroulements nous ont semblé
accuser.le commencement du xvn° siècle.

La tour de l’ouest, dont la partie basse donne directement sur
l’église, est une construction massive et robuste. La base est de plan
carré avec de gros contreforts divergents aux angles et voûtée sur de
forts arcs-ogives à section en doucinc. (G. PL. X.) Sur cette base
carrée est bâtie la partie supérieure qui n’est qu’un long prisme oc­
togone portant à faux sur les reins de la voûte. Malgré ce porte-
à-faux, l’excellence des matériaux employés a.maintenu la construc­
tion; la réduction du carré à l’octogone se fait, à l’extérieur, à l’aide de
pyramides triangulaires plaquées aux angles.

L’emploi de ces pyramides, la teinte foncée du grès de Morogues,
font de cette tour un monument original dans sa rudesse, comme on
peut le voir par le dessin perspectif que nous en donnons. (1. PL. XL)
Quant à son apparence lourde, elle pouvait être atténuée lorsqu’il
était surmonté d’une haute flèche, qui, au dire de témoins que nous
avons connus, dominait.les. collines d’alentour et ne fut abattue qu’à
la Révolution. Ôn vient de refaire, devant cette tour du xiv° siècle,
une porte romane en pierre blanche, aussi déplorable comme effet
que comme style.

Nous avons relevé dans cette église deux inscriptions. L’une, très-
fruste, au milieu du chœur, que nous pourrons compléter, grâce à
La Thaumassière 4, qui la donne in extenso. Nous soulignons les
parties restituées.

Cy gist noble demoiselle Philippe de Rochechouart, veuve de feu
noble seigneur Jean Dumenil Simon, en son vivant, écuyer seigneur
du dit lieu de Bethemont, Tréssancour, Montagu-le-duc, Obtalict,
Launay en l’Isle-de-France, de Maupas, de Morogues et des quartiers
Rogers, chevalier et Chambellan du Roy notre sire, et son premier
valet tranchant, gouverneur et Bailly de Berry, et gouverneur du
Limousin et capitaine de la Charité-sur-Loire, qui trespassa à
Burgues en Espagne en revenant cl’ambassade de devers le Roy de
CasfoïZe, où le Roy Louis VII l’avait envoyé.

S’il vous plaît, tous et toutes pries Dieu pour eux.
Il s’agit, ici, de dame Philippe de Rochechouart qui, par son

mariage, en 1440, porta les terres de Maupas et de Beaujeu à Jean
Dumesnil-Simon. La mention du Roy Louis VII est évidemment
erronée poùr Louis XI, comme l’a remarqué La Thaumassière.



PL
. X

I.



CANTON DES AIX-D’aNGILLON. 29

L’autre inscription, dans le mur du sud, est complète.

beaant gist urnerablc
IjJcrgone, maître pierre 'Sljcpin
(En son vitrnnt pbre jcitrc bc In

aire et église parocljiale be (Céans
qui béreba le jour be
0tptembre l’on mil lüc et quatre.

pries Dieu pour lug.

La lecture du nom, à la fin de la deuxième ligne, est fort difficile;
les caractères des deux inscriptions sont la minuscule gothique.

Dans cette église est un bel ouvrage de menuiserie et une des pièces
les plus curieuses que nous ayons l’espoir de rencontrer, l’ancien
banc d’œuvre de la Sainte-Chapelle, remontant probablement à la
construction de cet édifice par le duc Jean de Berry, au commen­
cement du xiv° siècle, et qui fut transporté à Morogues lors de la
destruction de cet édifice, en 1757. Cet ouvrage comprenait trois
sièges d’inégale hauteur, qui ont été sciés et détruits, couverts d’un
dais en boiserie. Le couronnement de ce dais est composé de trois
niches carrées à fronton, surmontées do hautes flèches pyramidales,
et soutenues par des arcs-boutants; le tout est de bois de chêne
découpé à jour en trèfles, quatrefcuillcs, rosaces diverses, de manière
à former une véritable dentelle de bois. Des feuilles de choux-frisés
ornent les arêtes. Ces découpures, fines et multipliées jusqu’à l’excès,
jettent un peu do confusion dans l’ensemble, mais lui donnent une
légèreté exceptionnelle et en sont un type remarquable de la boiserie
de cette époque.

Les colonnes médianes ou les retombées en culs de lampe du dais
ont été sciées de façon à ce qu’il puisse être mis au-dessus d’une
porte : mutilation qui doit être attribuée aux chanoines de la Sainte-
Chapelle, puisque nous voyons, par le plan en relief de cet édifice qui
est au musée do Bourges, que ce chef-d’œuvre de menuiserie avait,
dès lors, été placé au-dessus de la porte ouverte dans la cloison qui
séparait le sanctuaire de la nef et, par conséquent, avait déjà subi sa
transformation de banc d’œuvre en huisserie, c’est dans cette situation
que nous donnons un dessin (PL. XII.) de toute la partie supérieure,
la seule intéressante. Déjà les épreuves du temps ont ébranlé bien des 



30 STATISTIQUE MONUMENTALE DU DÉPARTEMENT DU CHER,

parties de ce beau travail : nous garderons ainsi, au moins, un
souvenir de cette belle et rare épave de l’ancien mobilier de nos
églises.

MAUPAS

Malo-passu (1298) 3. Cette seigneurie parait avoir d’abord appar­
tenu à la maison de Seuly, et fut attribuée à Jeanne de Seuly en 129(5,
puis à Agnès de Seuly qui épousa Thomas de la Bruicre, qui en fit
aveu en 1318. Puis elle passa successivement, par Beatrix sa fille, à
Thibaud de Matheflon, par Aënor de Matheflon dans la famille de
Rochechouart, et enfin, par Philippe de Rochechouart, à Jean
Dumesnil-Simon, Bailly du Berry en 1440 “.

Cette famille la posséda jusqu’en 1682, où elle fut acquise par
Antoine Agard, d’une ancienne famille du Berry

Les terres de Maupas, Morogues et Parassy furent érigées en
marquisat au mois.de mars 1725, en faveur de son fils Agard Pierre,
qui avait été colonel-d’un régiment d’infanterie ".

Maupas fut vendu comme bien national sur un de ses descendants,
émigré pendant la Révolution, mais racheté par sa famille qui le
possède encore aujourd’hui.

Le château de. Maupas actuel, par sa construction, accuse le
xve siècle. Deux culs-de-lampe sculptés, provenant, dit-on, de l’an­
cienne chapelle, représentent deux cens portés par deux anges. L’un
décos écus donne les armoiries vivrées-ondées de Mortcmart, l’autre
les six mains écorchées trois, deux et une, des Dumesnil-Simon. Ils
indiquent que cette chapelle et probablement tout le château fut
reconstruit par Jean Djumcsnil-Simon et Philippe de Rochechouart,
après 1440.

Il ne reste, de cette construction, qu’une tranche du grand corps de
logis avec une très-haute tour à l’est et un escalier octogone à l’ouest.
Lu tour de l’extérieur, ronde au pourtour, est saillante de plus du
demi-cercle, de sorte que deux parties droites la relient au mur du
château. Elle est couronnée de corbeaux à trois saillies formant
mâchicoulis et portant un bahut en pierre que couvrait un seul toit.
Ce bahut vient d’être récemment crénelé. Au sommet de cette tour,
dans une pièce voûtée sur nervures convergentes, était une belle
cheminée dont les supports sont faits de doux statuettes de capucins,
couchées horizontalement et portant des phylactères sans inscription ;

mois.de
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les figures sont fines d’expression. Ces statuettes sont inclinées de
telle sorte, que le manteau de la cheminée les cache presque entiè­
rement. De plus, et c’est un trait caractéristique du milieu du
xv’ siècle, les pénétrations y sont suivies avec une telle rigueur,
que les draperies même des statues et les phylactères sont pénétrés
par les nervures des montants et. du tablier

Au xvmc siècle, probablement lors de l’érection en marquisat, fut
construite l’aile du sud à trois étages, avec un sous-sol où sont les
cuisines et un bel escalier droit. A l’extremilé sud, sur les soubas­
sements d’une ancienne tour, on éleva une petite chapelle ou oratoire
en brique Probablement à la même époque, on détruisit toute
l’ancienne enceinte fortifiée et on rasa les tours. On établit une vaste
cour rectangulaire entourée de beaux bâtiments de décharge, et
précédée elle-même d’une avant-cour carrée plantée de beaux arbres
et entourée de fossés.

C’est cet état de choses que constatait M. de Barrai au commen­
cement du siècle, et que nous avons pu saisir il y a quelques années
dans un dessin que nous reproduisons. (2. PL. XII.) En 18G6, le
propriétaire actuel, AI. le marquis de Maupas, y a annexé une aile
au nord et fait d’importantes réparations, qui ne sont pas de notre.
sujet.

Il existe encore, dans le château, une pierre sculptée représentant
un prisonnier dans une tour, nourri pur un ange. C’est, parait-il, une
allusion à un fait légendaire d’un ancêtre des Dumesnil-Simon, pri­
sonnier en Palestine; mais la légende n’a rien de local.

LOYE

Loijtt, en 1331 ". L’ancien château relevait directement de la
grosse tour de Bourges : il a appartenu, dès le xiv’ siècle, à la famille
Fradel puis aux Gibieuf; il existait encore avec ses défenses en
1711 12 et a été remplacé, au xvnr» siècle, par une habitation mo­
derne. 11 y avait à Loye, au xvnc siècle I3, et de temps immémorial,
une chapelle dédiée en l’honneur de saint Antoine et aujourd’hui
détruite. Il no reste de l’ancien château‘qu’une partie des fossés
encore, profonde, au nord. Il semble, ù certains vestiges, que les dé­
fenses anciennes s’étendaient au nord-ouest, vers le sommet du mon­
ticule qui domine Morogues.

s
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DIVERS

Le Ciiautuay. — En 1860, on a découvert des vestiges romains dans
un champ du hameau du Chautuay, près de la limite de la commune,
à quelques centaines de mètres et au pied des collines d’Humbligny.
On y a rencontré des carrelages, des hypocaustes, des fragments
d’un aqueduc qui amenait les eaux d’une source voisine. Ce sont
évidemment les ruines d’une villa romaine.

Fossé du. Grand-Géant. — A l’extrémité nord de cette commune
aboutit une tranchée dont on peut suivre les traces dans les com­
munes d’Ivoy et d’Henrichemont, et qui porte le nom de fossé du
Grand-Géant, sur laquelle nous aurons occasion de revenir. Les
récits légendaires les plus variés courent sur ces vestiges, qui pa­
raissent remonter à des époques très-reculées.

NOTES

fi) Archives du Cher. Prieuré d’Aubignv. Paroisse de Morogues.
(2) W-
(3) Viollet-le-Duc, Dict. d’architecture, I, 31 G.
(4) Hist. du Berry, liv. IV, chap. i.
(□) Prieuré d’Aubignv, paroisse de Morogues.
(6) La Thaumassière, Hist. de Berry, passim.
ij) Il fit aveu, en 1682, devant la tour des fiefs des Aix, pour la seigneurie de Maupas

et Morogues, qu'il avait naguères acquise. Toutefois, malgré plusieurs aveux, les seigneurs
de Maupas discutaient toujours cette mouvance, prétendant que cette seigneurie était de
franc-alleu. (Inventaire des Aix, passim').

(8) Arch. du Cher, C. 1072.
(9) Cette cheminée est actuellement dans une salle du rez-de-chaussée.
(10) Signalé dans le Pouillé de 1772.
(11) Arch. du Cher, Fonds de S.-Sulpice. Prieuré de La Chapelle-d’Angillon. Liasse IV,

cot. 7.
(12) Arch. du Cher, C. 843, cot. 21, 1711.
(13) Arch. du Cher. Cures et fabriques, Morogues, liasse unique, titre de 1678.



COMMUNE DE PARASSY

HISTOIRE

Paraciacuin (1238 et 1281) '. Paracy (1374 2 et 1446) Parassy
(1641) *.

La seigneurie de Paracy fut d’abord entre les mains d’un certain
Gaufredus ou Geoffroy Pont (1281) ', dont les enfants firent quelque
générosité au prieuré de Michavant. Puis elle passa dans la famille de
Contremoret (13593 13742). Symon de Contremoret, dit le Bastard
de Paracy, en était seigneur en 1446 (6). C’est fort probablement lui
qui fit bâtir le château actuel. Anne de Contremoret porta cette
seigneurie à Guyon Dumesnil-Simon; puis elle entra dans la famille
de Bar de Villcmenard au xvi° siècle, fut plus tard divisée et passa
dans diverses mains, les de Lo.meset Ducuing, au xvn° siècle; enfin,
au xvni0, fut acquise par Pierre Agard de Maupas et forma, avec les
terres de Morogues et de Maupas, le marquisat de ce nom, en 1725 :
elle fut saisie et vendue révolutionnairemcnt sur le marquis de
Maupas, le 15 nivôse an IL

Elle parait avoir relevé directement du roi jusqu’en 1317, où
Philippd-le-Long la mit de la mouvance des Aix. En tout cas, depuis
cette époque, elle releva des Aix sans contestation.

La paroisse de Parassy, dédiée à la Sainte-Trinité, était à la nomi­
nation du Chapitre de Saint-Étienne de Bourges.

ÉPOQUE ROMAINE

On a trouvé des débris romains dans les vignes qui sont à l’ouest
du bourg au-dessus du pressoir Baulin, tout près et à gauche du
chemin de Parassy à Menetou-Salon, des meules ù bras, des poteries,
des fondations, des monnaies, et même, parait-il, des fragments de
marbre.
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ÉGLISE

L’église, longue de 27m 70e dans œuvre, n’est composée que de deux
longs rectangles, l’un plus large qui est la nef, l’autre, plus étroit et
qui va s’étrécissant au chevet, et qui est le chœur. On voit, à la
façade occidentale, une porte et, au mur du sud, quelques débris
qui ont appartenu à une église antérieure à l’église actuelle. (7. PL. X.)
Les parties anciennes sont tracées en noir.)

La porte est remarquable, à triple saillie de plein cintre. Le cham­
branle est nu. La première', saillie, est ornée d’un gros tore à demi
caché sous une engrêlure ou plutôt une série Marquette# dont le
cintre est tourné, vers l’extérieur. La seconde, saillie présente des
dents de scie la pointe tournée en dedans, et dont chaque triangle,
bordé par un tore, puis par-un filct un peu creusé, est rempli par des
rinceaux à cinq feuilles. Ces moulures garnissent les pieds droits et
les claveaux sans arrêt ni chapiteau. En outre le cintre est entouré
d’un bandeau circulaire chanfreiné en dessous, où court un ruban for­
mant de petites dents de scie, chargé de très-petits bezants, et dont
les sommiers sont ornés de tètes. Cet ouvrage est exécuté avec une
certaine irrégularité, car plusieurs dents de scie sont contenues dans
un seul claveau, tandis que d’autres en occupent deux, mais n’en est
pas moins très-riche et agréable d’ensemble. (2. PL. XIII.)

Les parties anciennes du mur portent, au sommet, de petites
fenêtres à cadres en retraite, cintrées de petits claveaux et murées.
Ces mur-s sont déversés au dehors avec une. énergie qui prouve qu’ils
ont, jadis, supporté unc voûte trop pesante ou trop large qui se sera
affaissée. (Voyez 1. PL. XIII.) On comprend dès lors la richesse de
l’entrée, concordant avec une église qui a dû être vaste et belle, car
la voûte des nefs, à cette époque (xn° siècle) n’était pas chose com­
mune.

A quelque moment que cette église se soit affaissée, on la remplaça
par l’affreuse construction sans caractère qui existe encore aujour­
d’hui; les fenêtres, les unes rondes elles autres aiguës, indiquent une
époque de décadence, peut-être le xvn° siècle. Ajoutons, pour faire
comprendre l’aspect misérable de l’église actuelle, que l’intérieur
est plafonné à la hauteur des murs, qui est de 6m 20e, et que les parois
en ont été peints couleur rouge sang.
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Le beffoi minuscule est situé près du pignon occidental dont la
pointe est remplacée par une croupe en ardoises. (1. PL. XIII.)

Il y existe un bénitier en pierre prismatique, sur base carrée, du
xvc siècle.

Les deux cloches sont, l’une de 162 (?), l’autre du xviu® siècle, leurs
inscriptions n’offrent rien d’intéressant.

PRIEURÉ DE MICHAVANT

A l’extrémité nord de la commune de Parassy, sur le flanc des
collines (pii bornent, au sud, la vallée du Fausillard, ruisseau affluent'
de la petite Sauldre, existe une source nommée la fontaine de Micha-
vant, jouissant d’une renommée superstitieuse qui s’étend à plusieurs
lieues à la ronde. On doit y venir trois fois le vendredi, jeter dans la
fontaine quelque menue pièce de monnaie, et on est guéri de la fièvre.
Cette fontaine précieuse, située dans un petit pré encadré de bois, est ,
ombragée par quelques touffes de coudriers et de ‘saules, au pied
desquels sont quelques débris de murailles. Auprès est une tige de
bois vacillante portant une croix de fer fleuronnée. (3. PL. XIII.)

Ces murailles sont les ruines d’un prieuré qui existait dès l’an 1200,
mais nous sommes très-porté à chercher à ces superstitions une
origine bien plus ancienne et à y voir un vestige du culte des
sources et des divinités locales, qui était la religion des Gaulois. Nous
savons que les Romains ne détruisirent pas ces superstitions qui
subsistèrent à côté du polythéisme officiel7 et que le christianisme
ne parvint que tardivement ù les chasser de l’esprit des campagnards,
pagani, chez qui se réfugia l’idolâtrie, et dont elle finit par prendre le
nom. C’est bien là le paganisme dans l’acception propre et rigou­
reuse du mot. C’est probablement pour sanctifier cette croyance plus
ou moins fondée dans les vertus curatives de cette source, (peut-être
quelques éléments chimiques ont-ils motivé sa réputation), que
les moines établirent là un sanctuaire, sous l’invocation de sainte
Marie-Madeleine.

Quoi qu’il en soit, et pour sortir du domaine de l’hypothèse, il y eut
là, de temps immémorial, un prieuré, (Michaoeni en 1200, de Micha-
rant en 1220) °, qui portait le titre de ecclesia beatœ Martœ-
Magdalenœ de Michacan. Il dépendait de l’abbaye Augustine de
Saint-Ambroix. Depuis cette époque, des titres nombreux constatent
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l’importance de ce prieuré et de ses revenus. On y disait la messe les
lundis de chaque semaine. Le jour de sainte Magdclaine devait être
un pèlerinage assez suivi, puisque les officiers des Aix y tenaient
leurs assises ce jour-là “.

Les débris qui restent sont le chœur de l’ancienne chapelle orientée.
Le mur droit du levant avait un mètre d’épaisseur. Les deux pointes
qui restent étaient les deux trumeaux. L’intervalle était occupé par
une fenêtre dont les débris gisent encore au dehors. Au pied de ce
mur est une sorte de soupirail où un examen attentif nous a fait voir
une sorte de niche, d’arniarioliun pratiqué sous l’autel, et qui servait
probablement de reliquaire ou de confession, (i. PL. XIV.) La voûte de
la porte de cette niche comme celle des fenêtres est de plein cintre, de
trois claveaux seulement. Ce sanctuaire avait -i'“ de large sur autant
de long. A l’ouest devait s’étendre la nef plus large, dont les traces
ont disparu et dans laquelle était enclavée la fontaine, qui coulait
vers le nord.

Un passage d’un acte de 1-1-53 nous apprend que le prieuré de
Michavant venait alors d’être récemment reconstruit; nous pouvons
penser que c’est à cette reconstruction qu’appartiennent les vestiges
que nous venons de décrire. Malheureusement, la commande pro­
duisit là, comme sur bien d’autres points, ses tristes fruits. En 1723
la chapelle avait besoin de grandes réparations; l’archidiacre de
Bourges, dans une visite, ordonna que les piliers, les tirants, le
chœur et sa couverture seraient réparés, qu’il serait mis un dais
au-dessus du maître-autel et fait une balustrade à la séparation du
chœur avec la nef. Mais cette décision ne fut pas exécutée par le
prieur. Il en résulta un long procès, et il ne semble pas, à voir l’état
actuel des choses; que ces réparations aient été exécutées d’une façon
bien consciencieuse. Il ne reste pas trace des bâtiments d’habitation
du prieuré qui ont dû exister près de cet oratoire; ils étaient proba­
blement en bois.

Aujourd’hui la source coule sur de nouveaux gazons, et la supersti­
tion maintient son stupide empire.

’ CHATEAU

Le château de Parassy est situé à environ un kilomètre du bourg.
Les enceintes sont détruites, il n’en reste d’autres traces que quelques



PI.. XIV.

V.'A.MOREI J; C‘r Editeurs. Lui- Un:.:v:.:- « C •’ ï



CANTON DES AIX-D’ANGILLON. 37

déclivités au nord du château actuel, qui se compose de deux corps
de logis en équerre, à l’angle saillant desquels est une tour.

dette tour, haute, porte au sommet quelques corbeaux à trois
saillies; elle est ronde au dehors, octogone au dedans. Les bretesches
supérieures sont détruites et remplacées par un simple toit d’aissis.
Les fenêtres du corps de logis, au sud, retaillées, recoupées, défor­
mées, gardent encore trace de leurs croisillons en pierre; le tout
indique, le xv° siècle. A l’extrémité de ce corps de logis était jadis une
tour dont il ne reste plus trace. Cette façade, devait être extérieure et
donner sur les fossés dont le jardin actuel occupe l’emplacement;
nous en donnons une vue. (1. PL. XIV.)

Ce qui distingue ce château, ce pourquoi nous en donnons un plan,
(8. PL. X), c’est que, vers le milieu de la construction au nord, on voit
les bases d’une tour carrée, que l’on nomme le donjon, rasée et
réduite à l’état d’appentis, mais dont les murs plus épais et la forme
indiquent, en effet, une construction plus robuste que le reste de
l’édifice (A du plan).

A quelques mètres au nord on voit encore la chapelle du château,
à chevet polygonal, avec fenêtres à cintre aigu. La voûte, lambrissée
en planches, est récemment tombée; elle servait encore au culte au
siècle dernier 11. (2. PL. XIV.)

La cour actuelle, à l’est, qui a quelques embryons de tourelles,
nous paraît une annexe du dernier siècle, tout au rebours des
anciennes enceintes; comme les cours d’entrée de Maupas, et datant
peut-être de. la même époque et du même seigneur.

DIVERS

Pressoir Bavlin. — Au pied des coteaux vineux de Parassy, il y
existe une vaste construction carrée, probablement du xvn° siècle,
couverte d’un énorme toit, et dont la partie basse contient le pressoir
et la vinée. C’était un ancien fief dépendant des Aix.

Tout près était un autre fief des Aix, le pressoir de Baugy.
La ferme de Beaumont était anciennement un hospice (?)12.
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NOTES

(T) Arch. du Cher, Saint-Ambroix. Prieuré de Micliavant.
(2) Cartulaire de l'archevêché, pag. 71.
(3) Chap. des Aix, liasse de Parassy.
(4) Inv. général des Aix, aveu de 1641, par Gabriellc de Crevant.
(3) Arch. de Saint-Sulpice. Inv.
(G) Chap. des Aix, liasse de Parassy.
(7) Les nombreuses inscriptions votives aux divinités gauloises topiques montrent leur

culte associé et comme protégé par celui des divinités des Césars.
(8) Arch. de Saint-Ambroix. Prieuré de Micliavant. Col. 1 et 2. (Il s'y trouve de nom­

breux renseignements sur ce prieuré et les divers prieurs qui en furent titulaires,)
(9) Inventaire des Aix.
(10) Arrentement par les religieux de Saint-Ambroix, a<l opus prioris prioratus modérai

de iliehavan, membri a dicta monasterio immédiate dépendent is...
(H) Pouillé de 1772.
(12) Hospitium de bello-monte (titre de 1430). Arch. de. Saint-Ambroix, 1. 3 de Soulangis.



COMMUNE DE RIANS

Ricin en 1247 ’. Riano en 1G48 2. Cette paroisse était sous le
vocable de saint Christophe, à la nomination du Chapitre Saint-
Étieniie de Bourges.

ÉPOQUE ROMAINE

Cette commune est traversée dans toute son étendue (Voy. la
carte, PL. I), par la voie romaine de Bourges à Saint-Satur, dite.
le chemin de Jacques-Cœur. Il existe, à Rians même, sur la rive
gauche de la rivière, un aqueduc qui amenait probablement les eaux
de la source de la Douée, comme l’a supposé M. de Barrai, vers quel­
que villa romaine non encore retrouvée 3. Cet aqueduc traversait l’é­
glise, peut-être même est-ce lui que l’on rencontra en fondant la tour,
en 1780. Son existence a pu donner naissance à la tradition qui existe
encore et qui veut que des conduits souterrains, existant sous toute
la voie romaine, aient servi à Jacques-Cœur pour faire couler ses vins
à pleins canaux, de ses pressoirs de Sanccrre dans les caves de son
hôtel de Bourges. Cet aqueduc se retrouve fréquemment et sur
plusieurs points de sa direction.

ÉGLISE

L’église parait remonter au xn° siècle par les parties les plus
anciennes de la nef, qui forme un vaste rectangle. Dans le haut des
murs latéraux existent encore les petites fenêtres de plein cintre et à
petits claveaux de la construction primitive, aujourd’hui murées.
Elles ont été remplacées récemment par des fenêtres longues, larges
et un peu aiguës, ouvertes plus bas. La nef est voûtée en plâtre. Elle
paraît avoir été primitivement lambrissée en bois avec charpente

6 • 
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apparente. Le chœur, postérieur à la nef, est aussi rectangulaire, à
chevet carré, percé de trois fenêtres étroites et longues, un peu
aiguës, à grands claveaux, celle du milieu plus haute, que les deux
autres. Le chœur est voûté en deux travées sur arcs ogives toriques,
portes sur culs-de-lampe, du xiv,! siècle. La corniche extérieure, est
un simple bandeau chanfreiné au-dessous, sans modillons.

Au sud sont deux chapelles : l’une, qui sert actuellement de
sacristie, était l’ancienne, chapelle seigneuriale du château de Séry.
Elle est éclairée, par une. belle et large fenêtre à deux meneaux,
formant, au sommet, par leurs croisements, des losanges polylobés.
li y existait encore, il y a quelques années, des vitraux à person­
nages, objet bien rare dans nos campagnes et (pii, malheureusement,
viennent d’être déplacés et échangés contre des vitraux neufs. L’autre
chapelle est toute récente. On y a incrusté, dans le mur de l’ouest,
une pierre portant inscription, et qui était dans le mur latéral, an
droit de la baie, que l’on a ouverte.

L’ancien clocher s’élevait au milieu de la nef. La tour actuelle fut
construite par M. Quilérier, curé de Rians, en 1780, date inscrite au-
dessus de la porte occidentale. La flèche, détruite pendant la Révolu­
tion, a été refaite au commencement de ce siècle \

La longueur totale de cette église est de 38m 30e dans œuvre ; la lar­
geur de ,1a nef 8"' 25e, du chœur 5m. 55e; la hauteur des murs 7 mètres.
Nous en donnons un plan (1. PL. XV) et une vue perspective prise
dp sud-est (1. PL. XVI).

L’inscription delà chapelle du sud est fort confuse, nous l’avons
relevée par un estampage, et voici ce que nous avons eu :

1RS MAGiciJ DEFVNCH PAS DE
LOLVP NET PENLAC DES AIS LA FONDE
TROIS ILVRES DE RENTE A LA FABRICE DE
R SVN PIECE DE T A LA PINTERIE A LA CIIA
RGE QUE LES PFLVIFDV MESSE AVE
TBERA ETVS LE 10VR DE S+ GREGOIRE
A PERPETVEL P D P SON AME

Nous avons là, évidemment, l’œuvre d’un lapicide illettré; les lettres
indiquent le xvne siècle. Bien que nous n’aimions pas à abuser des
interprétations par sigles et transpositions de lettres, nous proposons,
à titre d’hypothèse fort probable, la lecture suivante :
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« Jésus Mafria] Ci [G pour Gy, puis ici en interlignes] gist (J re-
« tourné] défunct H. Pas-de-Loup née Pcnlac [’?] des Aix, elle a fondé
« trois livres de rente à la fabrique de Rfians] s[ur] un[e] pièce de
« t|crro] à la Pintcric, à la charge que les procureurs] ffabricicns] lui
« fieraient] dire u[ne] inesse avec libéra et [orem]us le jour de Saint-
« Grégoire à perpétuel. Priez Dieu pour son âme. » que nous semble
autoriser le sigle de la dernière ligne.

Il existe, dans cette église, un bénitier en fonte, fort grossier, un peu
évasé, qui porte la trace des cercles de diamètre croissant, qui parais­
sent lui avoir servi de moule; il porte l’inscription suivante, en trois
lignes :

SAINcT CIIRISTOF PRIE POVR NOVS. CE PRESENT BENA-
TIER A ESTE ACHETE POVR ’
SERVIR A L’EGLISE DE RIAN PAR HVGVECHEDINPROCUREUR
SAIN DIX DE LA DIT PAROISSE EN LANNÉE S. B. 1628.

SÉRY
Village dont nous trouvons le nom dès le xnc siècle, cle Sariaco
L’ancien château de Séry ou des Ruaulx, sis au village de Séry, a

appartenu à la famille des Ruaulx qui, peut-être, l’a fait construire,
puis aux Riglet, et passa par divers actes de la fin du xvic siècle et du
commencement du xvir aux Lagrange de Montigny c. Il fit dès lors
partie de ce qu’on nomma la Terre des Aiæ, devint la résidence des
seigneurs des Aix et passa successivement, comme elle, aux familles
de Beauvilliers et de Bouthillier: il fut vendu comme provenant de
AI. Bouthillier, émigré, le 15 nivôse an n '. Racheté depuis par cette
famille, il n’a été aliéné que tout récemment, en 1866.

On y voit aujourd’hui une vaste cour, entourée de bâtiments de
ferme, et, au fond, au nord, un énorme pavillon avec tourelle d’esca­
lier. Au nord existent d’anciens et profonds fossés qui passent à l’est,
à une vingtaine de. mètres en arrière des bâtiments d’enceinte; on y
voit les traces d’une forte tour d’angle, ce qui prouve que l’enceinte
qu’ils ont défendue était autre et plus vaste que. celle de la cour
actuelle.

Le grand pavillon qui subsiste n’a plus qu’une vaste et haute salle
de rez-de-chaussée et un premier étage, les s immets ont été suppri­
més au siècle dernier. Un autre grand corps de logis, qui existait en
retour d’équerre dans la cour, et qui, .nous dit un procès-verbal de 
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1616 s, faisait face au soleil levant, a dû être démoli à la même épo­
que. Les fondations en sont visibles.

La porte d’entrée de l’escalier est remarquable, elle est accostée de
deux montants à moulures et à bases prismatiques, surmontés de
flèches plaquées, à petits pignons superposés et décroissants. La porte
elle-même est surmontée d’un tympan ogival encadré d’une mou­
lure saillante, avec pinacle à contre-courbe au-dessus et couronne­
ment à feuilles de choux : des feuillages frisés, des animaux fantas­
tiques grimpent le. long de cette architecture et en pénètrent les
profils.

Ce tympan, en pierre de Charly, comme toute celle sculpture, est
orné d’un tableau en très-bas relief, finement sculpté. Il représente, à
gauche, un château fort avec ses tours, mâchicoulis, créneaux; à
droite, une église et son clocher; au fond s’étendent des rochers, des
forêts, des fonds de montagnes; sur le tout se détachent les épisodes
d’une chasse avec les chiens et les animaux. Au milieu, se dresse un
poteau portant l’inscription en lettres romaines : SPES NEA DEYS,
1535, qui nous donne la date de la construction que sans celte date
nous eussions volontiers regardée comme plus ancienne d’un demi-
siècle. Au-dessus était un écusson porté par des lions ou des anges;
malheureusement Vécu, les lions, une partie des sculptures ont été
martelés. (2. PL. XVI).

Dans la salle du bas, est une immense cheminée à moulures to­
riques au tablier; au-dessus était un écusson porté par des lions,
aujourd’hui martelé. Dans la cheminée, est une plaque en fonte à
trois fusées en fascc, qui sont les armes des Bouthillier.

A l’angle nord-est du mur, est une petite tourelle cylindrique, portée
par un pied cylindrique aussi, mais plus mince. Elle a été abattue par
l’ouragan de 1868. Nous donnons un dessin de ce qui en reste (3.
PL. XIII); elle existait en 1616. Des vastes jardins qui entouraient cette
résidence auxvn' siècle, il ne reste qu’un grand enclos au nord-est,
entouré d’allées empierrées et saillantes dont on nivelle chaque
année une partie.

Le puits, au sud de la cour, est entouré de murs avec meurtrières
en face, à droite et à gauche, qui existaient aussi en 1616. Ainsi, nous
voyons que l’établissement de l’enceinte actuelle et l’abandon de la
vaste enceinte antérieure curent lieu avant la fin du xvi® siècle, de
même que la démolition de l’aile du sud et les autres grandes déforma­
tions furent antérieures à la Révolution.
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DIVERS

La Motte. — C’est ù la haute féodalité que nous semble pouvoir
être attribuée une motte circulaire, avec évidement au centre, douves
autour, entrée au sud, qui existe au domaine de ce nom, dans la vallée
et sur la rive droite de l’Ouatier; son diamètre, au sommet, est de
15 mètres; la saillie de scs remparts est d’environ 6 mètres. C’est sur
ce modèle, et complétés par des palissades de bois, que nous nous
représentons les modestes refuges des anciens seigneurs de nos
pays. Nous donnons une vue perspective de cet humble monument.
(1. PL. XX.)

Bacouet. — C’était un ancien fief qui relevait des Aix, il y reste
un grand corps de logis du XVIIe siècle.

C’est encore sur la commune de Rians, et près de Valentigny, que
se trouvait l’ancienne chapelle de Saint-Roch; dite chapelle ou mala-
drerie de Ruelles, qui était la léproserie des Aix. En 1G79, il n’y restait
qu’une chapelle0, qui fut détruite dès le xviii0 siècle. La statue et la
Confrérie de Saint-Roch furent transportées aux Aix

NOTES

(I) Arch. du Chap. Saint-Étienne. Paroisse de Saint-Germain du Puy, liasse 2.
(2) Fouillé.
(3) Man. de M. de Barrai sur les châteaux du département du Cher.
(4) Renseignements fournis par M. l’abbé Fortier, Curé de Rians, d’après les registres

paroissiaux.
(□) Cartul. A de Saint-Sulpice, Acte de Berciaco. Voyez annexes 3 et 4.
(6) Aveu de IG H, par Gabrielle de Crevant, veuve du maréchal deMontigny.
(7) Cahiers de vente des biens nationaux, district de Bourges.
(8) Inventaire de la terre des Aix, 3’ cahier, procès-verbal de saisie de 1616.
(9) Inventaire des Aix. Aveu de 1679.
(10) Renseignements fournis par M. l’abbé Beguinot, curé doyen des Aix.



COMMUNE DE SAINT-CÉOLS

Sanctus Celsus, en 1259 *,  Saiiit-Ceoulæ, Saint-Céols on Saint-
Céouou Saoul'an xvr siècle2, et en 1G48 3, Saint-Céols ou Sceols, ou
Sels, en 1772 3.

Cette commune est traversée dans sa partie sud par la voie Romaine
de Bourges à Saint-Satur. (Voy. la carte du canton, PL. I.)

A en juger par le nom, l’agglomération bien peu considérable parait
due à l’établissement du prieuré bénédictin qui y existait. Ce prieuré
dépendait du grand prieuré clunisien de La Charité-sur-Loire. Le
prieur de Saint-Céols était le patron de la cure paroissiale.

La petite église, qui subsiste encore, se compose d’une nef carrée et
d’un chœur avec chevet à pans coupés, le tout d’une longueur de IG
mètres. La nef est éclairée de quatre grandes fenêtres à sommet aigu ;
les deux pans coupés du chœur en possèdent de semblables. La nef et
le chœur sont couverts d’une voûte en bois, avec entraits apparents,
mais sans pointiers, et d'un seul jet, en sorte que le rétrécissement du
chœur a nécessité la surélévation des murs sous cette partie de la
voûte. Ce plan, sans aucun détail d’architecture, peut appartenir au
xiue, au xive ou au xv° siècle (2. PL. XV).

Toute l’église a été retouchée à la fin du xvnr siècle, comme nous
l’apprend une inscription. La réparation qui fut faite alors recons­
truisit la façade et l’orna de pilastres cannelés, rétablit la corniche
des murs au-dehors, éleva la chapelle seigneuriale au nord, fit les pilas­
tres qui garnissent l’entrée de cette chapelle dans l’église et la sacristie
qui lui fait face; enfin, couvrit le bas des murs de boiseries élégantes.

Au-dessus de la porte de la sacristie, au sud du chœur, on lit dans
un cartouche l’incription suivante :

« Celte pierre a été posée au désir et à la réquisition des habitants
« du bourg et paroisse de Saint-Céols, pour perpétuer la mémoire
« et leur reconnaissance des bienfaits de Messirc Pierre-Maurice
« Pommereau, premier président du bureau des finances de la géné- 
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« ralité de Bourges et seigneur de celte paroisse, qui a fait bâtir et
« orner cette église, en l’année 1788. »

Les termes de cette inscription doivent être un peu exagérés, puis­
que les murs, le bâtiment de l’église remontent très-probablement à
quelques siècles plus haut. En face, au devant de la chapelle seigneu­
riale, est un autre cartouche contenant deux écus ovales accolés et
portés par deux animaux rampants. L’écude dextre (gauche) porte un
arbre (pommier, Pommereau?) et en chef, deux croissants; celui de
senestre (droite), porte trois pals, et le chef en est chargé de trois crois­
sants; ce sont probablement les armes de. M. de Pommereau et de sa
femme, Anne-Marie Pcllé de Montaleau l.

Sur le maître-autel est un tableau représentant la Sainte-Famille,
où le sujet est traité, sinon avec un haut mérite artistique, du moins
avec une incontestable originalité. La Sainte Vierge y remplit ses
devoirs de mère en faisant manger à l’Enfant divin, avec une cuiller,.
un potage qui ressemble fort à la vulgaire bouillie.

Un autre objet mobilier, plus intéressant, est un bénitier en fonte,
en forme de cuve, monté sur trois pieds', de 80 centimètres d’ouver­
ture, sur 40 centimètres de haut, et portant l’inscription suivante :

f FRATER GVILLERMVS CLAVSSE ME DED[IT] ECCLESIE
SANCTI CELSI. ADM  S

« Frater Gaillernius Clausse me dédit, ecclesiœ Sancti Celsi, Anna
Domini millesinio... » Malheureusement la date est fruste et nous a
échappé, mais les A de cette inscription qui sont à barre supérieure,
les E et les G qui sont lunaires, les T ronds, la placent au xnic siècle et
au plus tard au commencement du xivc. Comme, de plus, l’inscription
meme prouve, sinon une fabrication, du moins, une destination locale,
nous n’hésitons pas à regarder ce monument comme d’un sérieux
intérêt (8. PL. VII).

Pourquoi faut-il qu’il soit abandonné au dehors, sur la place pu­
blique, exposé à toutes les chances de destruction 5 ?

Le château a été remplacé par une habitation moderne; il reste
encore les deux colombiers qui en ornaient l’entrée.
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NOTES

(1) Archives de Saint-Ambroix. Brécy, L. I., C. 3.
(2) Nicolas de Nicolay, description du Berry. Bibliothèque nationale, fonds Colbert.
(3) Pouillés. Bibl. de Bourges.
(4) Renseignements communiqués par M. Rifle.
(a) Le propriétaire, M. le baron d’Arnouville, nous a annoncé l’intention de le rétablir

dans la chapelle.



COMMUNE DE SAINT-GERMAIN DU PUITS

Sanctus Germanus de Podio, en 1210 ', en 1231 1 ; par erreur évi­
dente Sanctus Germanus de Bosco, en 1270 *;  Saint-Germa.in-du-
Puel, au commencement du xiv° siècle a; Saint-Germain-du-Puy,
en 1648 4, en 1772 Le terme de podium, éminence, semble se
rapporter à la situation de l’ancien bourg. Le Pouillé de 1648 nous
indique qu’alors cette paroisse relevait de Saint-Germain-l’Auxerrois,
de Paris; en 1772, elle relevait du Chapitre Saint-Ursin, de Bourges.
Nous n’avons pu trouver le motif ni le moment de cette modification.

ÉPOQUE ROMAINE

La voie Romaine de Bourges à Saint-Satur traverse la partie nord
de cette commune.

En 1867, on a trouvé dans un champ, dit le Champ-des-Pierrex a,
près de Turly, et non loin de la voie Romaine, des débris de tuiles à
rebord, et quelques monnaies romaines, une de Domitien, deux
d’Adrien, une d’Antonin, une de Marc-Aurèle et une de Gallien, indi­
ces probables d’une habitation Romaine, peu importante, des pre­
miers siècles.

Néiugny. — Nerigniaco et Nereigniaco, en 124-9 °, Narigniaco,
en 1275 Nérigny, en 1407 G. Ce ne sont probablement là que des
traductions pseudo-latines du mot Nêrigny, dont l’origine rationnelle
est Nériniacum, d’apparence toute latine. La source abondante qui
porte ce nom, était une de celles qu’avait captées et amenées à Acart-
cum l’administration Gallo-Romaine.

L’aqueduc qui amenait ses eaux, déjà signalé par M. Raynal 7, a
été retrouvé en faisant la tranchée du chemin de fer, à Fenestrelay. Il
devait nécessairement traverser la vallée del’Yèvre en un point que
nous ne saurions fixer. Nous croyons volontiers que c’est sa conti­
nuation qui fut trouvée, en 1870, dans la tranchée des fortifications
provisoires, et à l’angle sud-est. des hangars de l’artillerie, les plus 

7
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rapprochés de Pignoux- Il était là construit en blocages revêtus de
ciment; sa largeur pouvait varier de 40 à 43 centimètres; sa hauteur,
de 80 à 90 centimètres; son altitude était d’environ 139m 10e, soit envi­
ron 5m 80e de pente, depuis la source de Nérigny ’.

ÉGLISE

L’ancienne église, située à quelques centaines de mètres au nord
de la nouvelle, au milieu de l’ancien hameau, a été détruite pendant
la première Révolution; on n’en a conservé que la statue mutilée de
l’ancien patron, et quelques culs-de-lampes, représentant des anges,
peut-être venant d’une chapelle qui y aurait été construite par
l’Évèque Denis de Bar, suivant la tradition. L’un des phylactères que
tiennent ces anges porte l’inscription J. GRALLET P., en caractères
minuscules gothiques.

VILLEMENARD

Villemenard paraît avoir été autrefois un village. L’ancienne église
qui est dans la cour du château a des pignons saillants et accuse, par
ses parties les plus apparentes, le xvie siècle; mais on y trouve dans
les murs deux corbeaux du xn° siècle, et dans une autre partie, une
fenêtre à meneaux du xin° qui semble avoir été déplacée. On trouve,
tout autour, des sépultures accusant un cimetière Ces vestiges
appuient la tradition qui nous y fait voir une ancienne paroisse.

Il semble que cette église, ravagée lors du passage des protestants,
en 1589, a été, dès lors, appropriée à des usages civils; on y a fait les
fenêtres et les cheminées, qui sont bien antérieures à la Révolution.

La chapelle indiquée dans le Pouillé de 1772 ne peut être qu’un
oratoire, probablement établi dans quelque tourelle du château.

Cette paroisse, si elle a existé, ne peut pas, en tout cas, être con­
fondue avec celle de Saint-Germain-du-Puy, le mot podium, éminence,
ne pouvant convenir à la situation de Villemenard, dans une vallée.

Il paraît y avoir eu jadis, à Villemenard, deux fiefs distincts; l’un,
La Grange, qui a toujours relevé de Maubranches; l’autre, l’hôtel et
manoir, qui releva d’abord du fief de La Chaussée, à Bourges 10. Ce
dernier s’étant trouvé réuni avec celui de Maubranches, en la personne
de Archambault de Crevant, les aveux continuèrent depuis à être
faits à Maubranches.
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La seigneurie de Saint-Germain parait avoir été, de bonne heure,
unie à celle de Villemcnard, qui était une des véhéries ou vicomtés de
la septaine de Bourges.

La Thaumassière donne la liste des seigneurs de Villemcnard ",
qui furent Simon Pelourde, en 1312; Paulet-le-Roy, seigneur.de Thé-
rieux et de Chenevières, en 1399; Margot de Clamecy, veuve de Jean
Bobolay, en 1407; ensuite elle passa à Jean de Bar, valet de chambre
du duc de Berry, et à ses descendants.

Pierre de Bar obtint, en 1436, du roi Charles VII, l’autorisation de
fortifier sa maison de Villemcnard, comme étant une place fron­
tière des ennemis de la France qui occupaient alors Montargis. Il est
à peu près certain que ce fut lui qui construisit le château actuel. La
seigneurie passa, par des ventes successives, à François Scuier, sei­
gneur de Maubranches, en 1524; à Nicolas Cousin, puis dans la famille
Lebègue, au xvn° siècle, dans celle de Guénois et dans celle de
Bonnault, au xviii®.

En 1589, le 24juillet, les milices protestantes de Sancerre prirent et
pillèrent le château de Villemcnard et emmenèrent la femme du sieur
Cousin, conseiller au présidial, seigneur de ce lieu, prisonnière au
château de Maubranches, d’où ils la laissèrent aller moyennant cin­
quante écus;

Le château de Villemcnard est situé sur le Collin, près de la vallée
de l’Yèvre; il présente deux enceintes, l’une très-restreinte et forti­
fiée, renfermant les bâtiments d’habitation, l’autre n’est qu’une vaste
cour contenant les bâtiments de la ferme et l’église que nous venons
de décrire.

Nous donnons le plan du château (3. PL. XV). Au sud, est un vaste
corps de logis rectangulaire A avec tourelle d’angle B, composé d’un
étage éclairé de hautes fenêtres à croisillons, élevé au-dessus d’une
vaste cave voûtée, proportionnée aux richesses viticoles des sei­
gneurs. Au fond de la cour, à l’ouest, est un autre bâtiment auquel
est attachée la tourelle d’escalier. Ce bâtiment a été coupé et réduit à
l’état d’appentis, peut-être à la suite des ravages de 1589; à son
angle nord-est tient une tour carrée ou pavillon.

Devant ce corps de logis a été appuyé un hangar E à deux baies,
spécimen curieux et assez rare dans nos pays de l’architecture de
Louis XII. Ces deux baies sont voûtées en anse de panier, elles repo­
sent sur un pilier isolé et sur deux demi-piliers engagés, l’un dans la
tourelle de l’escalier, l’autredansle mur de la tour carrée (4. PL. XV).

seigneur.de
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Ces piliers sont ornés de moulures en hélice très-allongée; celles
du pilier du milieu sont d’étroites cannelures, celles des demi-piliers
extrêmes sont plus larges et ne sont séparées que par des arêtes. Les
bases sont ornées de moulures en doucine; deux des chapiteaux
présentent, l’un des rinceaux variés, l’autre des feuilles" de choux
frisés (2 et 3. PL. XVII); le troisième représente des feuilles d’acan­
the. Le plan des tailloirs est à courbes rentrantes très-fantaisistes (4.
PL. XVII). Les moulures des baies, dont nous donnons le profil très-
chargé (5. PL. XVII), se pénètrent avec une science plus minutieuse
qu’utile; elles sont surmontées de contre-courbes et ornées à l’extra­
dos de feuilles de choux.

Nous nous sommes arrêté sur l’étude de cette architecture, parce
que nous y voyons un type assez agréable de l’art à la fin du
xve siècle. Cette époque, dont les constructions de Louis XII au
château de Blois sont les gracieuses productions, avait conservé le
sentiment de l’élégance, mais ses exagérations et ses habilités pué­
riles appelaient une réforme qui fut la renaissance classique de
François Ier.

Le tympan de la porte de l’escalier est chargé d’un écusson mar­
telé, au-dessus duquel on voit encore les vestiges d’une crosse.
Cet emblème épiscopal ne peut convenir qu’à Denis de Bar, évêque
de Saint-Papoul, qui mourut en 1517.

Au-dessus de cette colonnade règne un lourd bahut qui nous
semble placé, ainsi que la tour carrée et les lucarnes à œil de bœuf
des sommets, vers la fin du xvne siècle. Nous donnons une vue de
cet ensemble (1. PL. XVII).

De gros murs, épais d’un mètre, ferment le nord et l’est de la cour.
A l’angle nord-est est une tour ronde (D. 3. PL. XV), forte, mais peu
élevée, peut-être rasée, que des constructions accessoires paraissent
avoir jadis reliée au bâtiment du sud.

Les fossés sont entièrement comblés.
La grande cour ne fut établie probablement qu’au xvn° siècle;

l’entrée est fermée par une porte à bossages. Au nord est un puissant
pressoir, dont la vis de pression est logée dans une rotonde faisant
saillie sur le mur extérieur, et qui cause dès l’abord une certaine sur­
prise. L’architecture de la rotonde place aussi au xvn° siècle l’éta­
blissement de cet engin qui paraît avoir pressuré sans fatigue ses
deux cent cinquante vendanges.
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Galifakd. — Galifard formait avec Jacquclin un fief relevant di­
rectement de la grosse tour de Bourges et qui a appartenu longtemps
aux familles Bouffet, puis Perrotin ,s. II y reste un corps de logis
qui paraît du xvn“ siècle, avec une petite tourelle d’angle soutenue
sur un pilier carré par des encorbellements en doucinc. Ce détail est
assez élégant, nous en donnons un croquis (6. PL. XVII).

Fenestrelay. — Fenestriacus (1012) *3, Fenestrelaio “, Fenes-
telœ 1B. L’ancien manoir a conservé son portail surmonté d’un
colombier carré, au toit duquel sont trois lucarnes en pierre à fron­
ton bas et orné de trois pinacles paraissant du xvnc siècle. Nous n’hé­
sitons pas à en attribuer la construction à Pierre Nicquet, échevin
à Bourges en 1G59 1C. Au nord est une petite tourelle toute basse
servant d’escalier.

NOTES
O

(1) Archives du Cher, chapitre Saint-Étienne, paroisse de Saint-Germain-du-Puits.
(2) Id.
(3) Cartulairc de l’Archevûehé, pag. 85.
(4) Pouillés.
(5) Numéro 13, section C du plan cadastral. Communication de 31. le baron de Lailre.
(G) Chapitre Saint-Étienne, paroisse de Saint-Germain.
(7) Histoire du Berry, tome Ier, pag. 94.
(8) Nivellement du département du Cher, par 31. P. Bourdaloue. — Congrès archéolo­

gique de France, Année 1868, pag. 57.
(9) Renseignements fournis par 34. l’abbé Delort, curé de Saint-Germain-du-Puits.
(10) Paulet-Leroy, en 1395, fil aveu pour La Grange de Villemcnard, à cause de Jlaubran-
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COMMUNE DE SAINT-MICHEL DE VOLANGIS

Un titre de l’abbaye de Saint-Sulpice, de l’an 990, fait mention d’une
viguerie portant le nom de vicaria Volumniacensis et d’une villa
volumniago *.  L’identité de cette localité et de Saint-Michel de Vo-
langy n’est pas douteuse, et comme nous trouvons ici la forme primi­
tive Gallo-Romaine encore non altérée Volumniactini, nous y puisons
quelques indications précieuses sur les transformations des noms de
lieux.

Nous avons ensuite Sanctus Michael cle 'Volungi, en 1214 5,
Volongi, en 1237 3, Woulengi, 1241 1, Sanctus Michael de Volengi,
en 1281 et 1282 ’, puis la forme pseudo-latine de Volangiaco, en
1257 ’, Volungy, en 1490 3, Voullangy, en 1575 -, Volangy, en 1706.

On voit, par ces mutations, avec quelle facilité les voyelles se substi­
tuent les unes aux autres dans la prononciation populaire; comment
les noms patronaux des paroisses se juxtaposèrent aux noms an­
tiques de localités; que la déformation usuelle des noms de lieu
parait s’être opérée surtout du xe au xn° siècle; que, dès la fin du
xnc siècle, beaucoup de noms de lieu avaient une forme et une pro­
nonciation fort rapprochée de leur forme populaire actuelle, comme,
du reste, beaucoup de mots de la langue; enfin, combien il faut se
défier des formes latines du xnr siècle et des siècles suivants qui sont
des latinisations plus ou moins heureuses, mais peuvent s’écarter de
la forme antique beaucoup plus que la forme française elle-même,
puisque celle-ci du moins en est dérivée directement.

Nous voyons, de plus, que cette vicaria s’étendait aux communes
voisines de Saint-Michel, puisque le hameau de Villeneuve (com­
mune de Pigny) en faisait partie (Voyez annexe N° 9).

Nous ne connaissons pas de débris antiques dans cette commune.
Plusieurs actes du xm° siècle nous parlent d’un pont, probablement
au Gué du Petit-Marais qui porta depuis le nom de Gué-du-Pont. Le
pont dont il s’agit devait être fort ancien.
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et gracieux; c’est un des plus beaux de ce genre que nous connais­
sions dans le département où ils ne sont pas rares. C’est, dit-on, un
présent des archevêques seigneurs de Turly (1. PL. XIII).

Le Pouillé de 1772 indique à Saint-Michel deux chapelles au titre
de l’Assomption et de Saint-Maurice. Etaient-ce celles de l’église?

Chateau de Saint-Michel. — Le château de Saint-Michel près de
l’église, n’a gardé qu’une tourelle polygonale servant d’escalier, fai­
sant saillie au devant du corps de logis principal. Il appartenait jadis
à la famille de Barmont, de qui elle est venue à Mino la vicomtesse
Louis de Montsaulnin (5. PL. XIV).

CHATEAU DE TU KLY

Le château de Turly appartenait, avant la Révolution, aux arche­
vêques de Bourges, et fut, pendant les derniers siècles, leur rési­
dence favorite.

Nous trouvons les formes suivantes : Granchia, en 1199°, Gran-
chia de Telli, en 12417. Puis, plus tard, Terliaco, en 1254, Esterli,
en 1453 , enfin Turli par une rectification erronée.

Avant le xin° siècle, les archevêques de Bourges paraissent avoir
résidé à Naves l0, puis à Cornusses. En 1261, l’archevêque Philippe
meurt à Turly. Son successeur, Jean de Sully, y reçoit les serments
de la commune et de la trêve. En 1285, l’archevêque Simon de
Beaulieu y reçoit l’évêque de Cahors, pour de là se rendre-au-devant
du convoi de Philippe le Hardi.

En 1496, Guillaume de Cambray fait construire, ou plutôt recons­
truire le château de Turly.

Pendant les guerres de religion, nous voyons, en 1589, l’archevêque
Régnault de Bcaune s’échapper des mains des Ligueurs qui occu­
paient Bourges, pour se rendre à Turly, et de là à Saint-Palais, puis
à Sancerre, où il renonça au parti de la Ligue. On sait que ce fut ce
prélat qui détermina et reçut l’abjuration de Henri IV. Peu de jours
après, Turly fut occupé, ainsi que Maubranches, par le sieur de
Neuvy-le-Barois, un .des chefs ligueurs.

André Frémiot (1602-1621); fit de grandes réparations au château
de Turly, qui devint depuis cette époque la résidence somptueuse
des archevêques de Bourges et reçut de chacun d’eux des embellis­
sements successifs. Il fut à la Révolution confisqué et vendu comme
bien national.
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C’est un des plus précieux monuments de nos environs. Ses bâti­
ments forment un trapèze. Au nord, an fond de la cour, est un vaste
corps de logis où se trouvait le logement de l’Archevêque, B du
plan; ù droite et à gauche sont deux longues ailes qui ferment
presque la cour à l’aide de deux petits avants-corps E et F(6.PL. XV).
Quatre tourelles.ornent les quatre angles extérieurs.

Son architecture sur la cour consiste en un seul étage avec cor­
niche très-saillante et balustrade massive, formant attique au-dessus.
Les panneaux des murs sont ornés de mascarons à volute (2. PL. XIX).
L’attique est surmonté de vases en pierre chargés de guirlandes et
d’où s’échappent des flammes (3. PL. XIX). Le pavillon du fond est
précédé d’une vaste galerie à cinq fenêtres, ornée au milieu d’un
fronton à pilastre avec deux contreforts à volutes. Les tourelles de
la façade antérieure ont pour fenêtres de vastes oculus elliptiques,
encadrés en haut par la corniche et en bas par des guirlandes de
feuillages. — Les petits avant-corps du sud, qui resserrent l’entrée de
la cour, sont réunis par une grille. Toute cette façade d’entrée est élé­
gante dans sa mièvrerie. Nous en donnons un dessin (2. PL. XVIII).

A l’extérieur, les bâtiments ont deux étages. Les appartements du
premier prennent leur jour sur le dehors et ne sont desservis que
par des couloirs en mansarde. Tout, dans ce plan, a été disposé pour
l’appartement principal de l’Archevêque; le reste n’est que décharge
et accessoire.

Ces constructions accusent des époques diverses.
La chapelle, qui est dans l’aile orientale (A. G. PL. XV), peut être

attribuée ù Guillaume de Cambray, en 1496. Elle est rectangulaire
à trois travées; les nervures ogivales sont à profil de courbes
rentrantes, se pénétrant à leurs retombées près des murs; six fe­
nêtres aiguës l’éclairent. Les deux fenêtres du sanctuaire sont plus
étroites que les autres. La galerie C a masqué une et presque deux
des fenêtres de l’ouest.

Nous ne retrouvons pas de parties attribuables ù M8r André
Frémiot, au commencement du xvne siècle. On prétend que MBr Phé-
lipeaux de la Vrillière, à la fin du même siècle, s’étant vu interdire, à
la requête de ses héritiers, la continuation des grands monuments
qu’il avait entrepris à Bourges, s’en serait consolé en construisant
le château de Turly. C’est peut-être à ce prélat qu’il faut faire re­
monter le grand corps de logis au fond de la cour, encore semble-t-il
que la construction fut modifiée par ses successeurs. Ainsi les mas- 

8
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carons paraissent avoir été incrustés dans les murs après leur
construction. Les boiseries de la chapelle, les peintures de la voûte,
la balustrade lourde mais riche du sanctuaire, accusent la fin du
xvn“ siècle. De belles peintures en grisaille, malheureusement fort
délabrées, qui sont dans le vestibule, ont aussi des cadres de la
même époque.

On trouve sur la plaque de cheminée du salon les armes de
Phélipeaux de la Vrillière, et sur une autre, celle de la grande salle à
manger, celles de Mgrde Roye de Larochefoucault, 1729.

Phélipeaux de la Vrillière mourut en 1G94-. Sous son successeur,
Léon Potier de Gesvres, furent plantés les jardins, d’après les dessins
de Lenôtre “. Les grands perrons, les cours et avant-cours doivent
dater de cette époque; c’est seulement alors que leur entretien est
mis à la charge des jardiniers. D’après une grossière vue du châ­
teau de 1710 *2, la grande galerie, au fond de la cour, n’existait pas
encore.

Ce n’est qu’à la seconde moitié du xviiic siècle, probablement à
Mer Phélipeaux d’Herbault (1757-1787), qu’on peut attribuer les ailes,
les pavillons, les tourelles du sud et la galerie intérieure du fond
de la cour, dont le toit .forme, devant la façade du bâtiment du nord,
un appentis fort habilement dissimulé. L’ancien mur de façade se
manifeste par'des lucarnes qui sortent du milieu du toit, disposition
à laquelle nous ne connaissons pas de similaire. Les ornements de
genre rococo, les mascarons, les vases, les guirlandes, ne semblent
convenir qu’à cette époque. Les grands bâtiments, à l’est, où étaient
reléguées les cuisines,, portent sur un linteau de porte la date de
1770. Un cadran solaire, portant des cannelures et des guirlandes,
est daté de 1777. Ces guirlandes ne sauraient être bien éloignées de
celles du château ”.

On voit, sur les pilastres de la porte d’entrée du jardin potager,
deux sphinx de l’aspect le plus monumental. Dans la cour du do­
maine est la calotte bien voûtée d’une glacière à demi comblée et des
galeries souterraines étroites et voûtées qui n’ont pas été terminées.

Dans les années qui suivirent 1780, Mer Phélipeaux d’Herbault,
qui présidait l’assemblée provinciale du Berry, fit exécuter, à ses
frais, la partie de la route de Bourges à Saint-Thibaud qui va de la
route de La Charité à Turly.

On possède, à Turly, la cloche de l’ancienne chapelle. Elle n’a que
0m 21e de haut, surOm 18e d’ouverture. Un anneau à triple boucle la
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surmonte; elle porte écrite, au sommet du vase, l’inscription suivante,
en une seule ligne, en caractères du xiv° siècle :

f : DE NOSTRE DAME : DE TORNET IOHAM
La fin nous paraît d’une interprétation difficile, mais l’antiquité

exceptionnelle de ce petit monument campanaire lui donne un intérêt
tout particulier.

DIVERS

Champfort. — La chapelle qu’y mentionne le Fouillé de 1772,
n’était qu’un oratoire, établi dans une petite tourelle isolée qui
existe encore à l’ouest de la façade, tourelle qui peut remonter au
xvr du au xvn° siècle et a conservé quelques meurtrières d’une ex­
trême petitesse.

Les Chaumes. — Une chapelle y est aussi mentionnée dans le même
document; ce n’est qu’un tout petit oratoire carré situé à l’extrémité
des jardins. La corniche en doucine accuse le xvm° siècle.

NOTES

(I) Cartulaire A. de Saint-Sulpice. Copie, page 14. Annexe N° 9.
(2) Arch. de Saint-Sulpice. Liasse de Saint-Michel de Yolangy.
(3) Arch. du Chapitre Saint-Etienne, paroisse de Saint-Michel.
(4) Inv. de Saint-Ambroix, 347.
(a) Inventaire de Saint-Ambroix, p. 418.
(G) Arch. de Saint-Sulpice. Liasse de Saint-Michel. Cote 1. Annexe N° 10.
(7) là. Cote 2. ‘
(8) Cart. de l'Archevêché, p. 3G8.
(9) Chapitre Saint-Etienne. Paroisse Saint-Germain.
(10) Raynal, Histoire du Berry (IL 14a).
(11) Archives du Cher. Fonds de l’Archevêché. Tablette 1. Carton K. N  62.*
(12) Arch. du Cher. Fonds du Chapitre Saint-Étienne. Commune de Saint-Michel. Liasse 7.

Plan.
(13) M. le baron de Laistre, propriétaire actuel, prépare une restauration du château de

Turly.



COMMUNE DE SAINTE-SOLANGE

HISTOIRE

La paroisse de Sainte-Solange portait jadis, paraît-il, le nom de
Saint-Martin-du-Grot '. Nous n’avons pas trouvé de traces écrites
de cette appellation. Nous avons rencontré les formes Sancta Solen-
gia, en 1198 2 et en 1312 ’, Sollangia, en 1249 4, Soulange, dans la
prononciation vulgaire. Il est intéressant de remarquer l’analogie de
ce nom propre avec le nom d’une localité voisine, Sottlangis. Faut-il
voir dans l’un et l’autre des dérivés du nom propre antique Solumnius
ou Solonius 3?

On connaît la simple et touchante histoire qui motiva ce change­
ment de nom.

Vers la fin du ixe siècle, une jeune bergère, du nom de Solange, née
au village de Villemont, inspira, par sa grande beauté, une violente
passion à un seigneur du voisinage, fils du comte de Bourges0, sui­
vant la tradition : Un jour qu’elle gardait ses moutons, au lieu où était
naguère une croix, et où aujourd’hui on élève une chapelle, il essaya
de la séduire. La jeune fille, ayant résisté, fut enlevée par lui et
mise sur son cheval pour être emportée au château de Brécy 7. Au
passage d’un gué de l’Ouatier, elle s’échappa de son étreinte et se
laissa glisser sur l’arène. Le ravisseur furieux saisit son épée et lui
trancha la tète.

Le peuple pieux de cette époque tira de cet acte odieux la seule
vengeance qui fut en son pouvoir : il honora la victime comme une
martyre, éleva une croix près du lieu de sa mort, orna le récit de
sa vie et de sa fin de merveilleuses et aimables légendes. Pendant
qu’il vouait au pardon de l’oubli le nom du meurtrier, il consacra à
l’humble fille des champs un culte qui paraît avoir été d’abord tout
populaire; car, bien que le village portât son nom dès la fin du
xne siècle, ce ne fut qu’en 1511 que les Reliques de sainte Solange
furent mises dans une châsse dorée8.



STATISTIQUE MONUMENTALE DU CANTON DES AIX-d’aNGILLON. 59

L’origine si humble de ce culte de la bonne sainte Solange, qui
parait n’avoir été, dès l’abord, qu’une protestation contre un crime
impuni, eût dû lui assurer pour toujours le respect des populations :
il n’en fut rien. Les fureurs brutales des Protestants profanèrent et
dispersèrent scs reliques; les pillages officiels de 1793 firent pis en­
core, ils les détruisirent.

La paroisse de Sainte-Solange était, au xvn® siècle, à la nomination
du Chapitre de Sainl-Pierre-le-Puellier 9.

Le fief de Sainte-Solange a appartenu à la famille de Bastard, au
xvc siècle; au xvi°, il passa, avec la seigneurie de Brécy, à la fa­
mille de Culant. En 1734-, Jean de Culant fit aveu à la grosse tour de
Bourges pour une maison, située au bourg de Sainte-Solange, con­
sistant en deux chambres, situées entre la rue du Bourg et la rue
Pousse-Pénil, vis-à-vis les frères Carmes. Ce devait être, à peu près,
l’emplacement de la cure actuelle; nous n’en avons pas trouvé la
trace.

Au xvir siècle, il a existé à Sainte-Solange un hospice qui était à
la collation de l’Archevèque et que nous n’avons pu retrouver.

ÉPOQUE GAULOISE

Près et à l’est de la voie Romaine de Bourges à Saint-Satur, qui
traverse et borne la commune au nord, dans un champ dit vulgaire­
ment les Fertisses, dénommé au cadastre Champ du Parc, n° 119,
section D, ont été découverts, à diverses reprises, des squelettes ac­
compagnés d’armes et de débris divers. Des fouilles faites par
M. A. de Lachausséeen 1855, par M. Charbonnier en 1864, et surtout
par M. le vicomte Toirac en 1865, ont révélé les caractères intéres­
sants do ces sépultures, qui paraissent se rapporter aux époques gau­
loises ou à des temps rapprochés de la conquête Romaine, et que.
nous devons faire connaître sommairement 10.

Les squelettes étaient enfouis la tète au nord, la face contre terre,
dans des fosses d’environ un mètre de profondeur; le dessus des
fosses était fermé par une rangée de moellons bruts, très-rapprochés.

« Dans l’une d’elles, dit M. Toirac, il a été trouvé des portions du
« squelette d’un homme fortement constitué, à en juger par le volume
« de la tète; ses mâchoires, largement développées, étaient garnies
« de leurs trente-deux dents, toutes parfaitement saines. Tout contre.
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« cette sépulture et communiquant avec elle, il s’en trouvait une
« autre, moins grande, et qui a dû appartenir à une femme. »

Parmi les objets divers, mis au jour par ces fouilles successives,
nous remarquerons :

Quatre épées à soie carrée ou ronde, conformes au type commun
des épées gauloises. Elles portent des débris de leurs fourreaux et
sont ployées comme si elles eussent passé au feu (2 et 3. PL. XX) ;

Deux fers de lancé, l’un de 0m 40e de long (4. PL. XX), l’autre
de 0m 28° (5. PL. XX);

Une petite chaîne de fer, mors de bride gaulois, suivant M. de
Laugardière;

Un fer de cheval, percé de sept trous, dont la découverte, dans ce
milieu, si elle eût été suivie avec précision, serait fort importante;

Cinq bracelets en bronze : l’un est formé d’une tige ronde avec ren­
flements aux deux bouts, d’autres sont Ornés de stries, simulant des
perles peu saillantes ;

Trois disques en cuivre, épais de 1 millimètre, évidés au centre
et posés sur la poitrine des squelettes;

Un autre objet en cuivre, formé de deux parties concaves, évidées
au centre (6. PL. XX); la destination de ces objets est difficile à
préciser;

Quelques bagues en bronze, de diamètre varié (7. PL. XX).
Dans une partie du champ, on a trouvé des traces de feu et des dé­

bris de poteries Romaines.
L’exploration de ces sépultures n’a pas été étendue à tout le champ

et d’autres fouilles pourraient en compléter les résultats.
Mardelle. — Il existe au Poiriou une vaste excavation, qui

porte et a donné au domaine voisin (l’ancien fief du Poiriou) le nom
de Mardelle. Elle a 110 mètres de circonférence, sur une profondeur
de 2m à 2m 50°. Quelle qu’ait été sa destination première, elle est au­
jourd’hui remplie d’eau.

ÉGLISE

L’ancien cimetière, qui était devant la maison d’école actuelle, au
point où un cénotaphe moderne nous indique le lieu traditionnel de
l’inhumation de sainte Solange, rend au moins probable, sinon cer­
taine, l’existence sur cet emplacement d’une ancienne église; et nous
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serions porté à croire que ce fut là l’église primitive, dédiée à saint
Martin, au moment de la mort de sainte Solange.

L’église actuelle, dont les plus anciennes parties accusent la fin du
xn" siècle, aurait été construite à l’extrémité orientale du village, en
l’honneur de sainte Solange, lorsque son culte se fut développé; elle
aurait ainsi coexisté avec l’ancien sanctuaire, qui aurait fini par être
délaissé et supprimé avant le grand mouvement de reconstruction
du xi’ siècle.

Ainsi s’explique pour nous la substitution fort insolite d’un vocable
à un autre, surtout celui d’une sainte locale, non canonisée, à celui du
grand saint Martin.

L’église se compose d’une nef et d’un chœur rectangulaires, avec
tour et clocher formant narthex à l’occident (8. PL. XX).

La nef est éclairée par six fenêtres longues et hautes, légèrement
aiguës; le chœur, plus étroit qu’elle, est éclairé de même; de plus, une
vaste verrière était jadis ouverte dans le chevet. Nef et chœur sont
couverts d’une voûte lambrissée, en bois. Les murs sont droits, munis
de contreforts à l’extérieur. La corniche est un simple bandeau, porté
sur des modifions formés d’un dé que soutient une moulure en dou-
cine, et dont nous retrouvons les analogues à la tour de i’ouest; quel­
ques modifions du chœur font exception et représentent des têtes de
serpents, des objets bizarres; ils accusent le xn° siècle et semblent
des débris d’une église antérieure à l’église actuelle.

La date de 1G00, inscrite sur un contrefort du sud, et une autre date
inscrite sur un entrait de l’intérieur, et qui est de la même époque
nous indiquent que des réparations considérables furent faites à ce
moment, peut-être après les ravages des Huguenots. Cette réparation
a dû rétablir les toits, les voûtes et les sommets des murs, car les
bases de l’édifice nous semblent bien antérieures, probablement du
xin’ siècle.

La tour occidentale, bâtie sur plan carré, est d’une architecture plus
riche et appelle un examen plus précis.

L’intérieur est divisé en trois étages, les divisions architectoniques
de l’extérieur en accusent quatre.

L’étage inférieur est percé de quatre baies d’arc brisé, à retraites
nombreuses, garnies de colonnettes cylindriques, à bases, chapiteaux
et cordons romans. Cet étage est couvert d’une voûte ogivale, portée
sur quatre robustes arcs ogifs, qui convergent sous l’oculus destiné
au passage des cloches. Ces arcs reposent sur des culs-de-lampe 
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d’ornementation purement romane; leurs claveaux sont à section car­
rée, avec les angles coupés par des moulures en doucine. Nous en don­
nons un dessin (7.PL.XVII). Les rangs de pierre des voûtins sont per­
pendiculaires aux murs et ne sont portés que par les arcs ogifs; c’est
donc une construction franchement ogivale, avec des détails de style
roman. Nous avons vu des dispositions analogues, mais plus massi­
ves encore, dans les œuvres basses de l’église Saint-Laurian de Valan.
C’est peu après, au milieu du xn° siècle, qui', nous semblent prendre
place ces grossiers, mais très-intéressants essais du système ogival
dans notre pays.

Le deuxième étage est de pur style roman, éclairé de fenêtres plein
cintre à petits claveaux; il est voûté d’une coupole demi-sphérique
sur trompillons.

Le troisième étage est sans fenêtres, mais le dehors est orné, sur
chaque face, de deux arcades géminées plein cintre aveugles, et sur­
montées d’un cordon très-saillant, qui a dû être le sommet de la tour
primitive. Les angles de la tour sont ornés de colon nettes dont les
chapiteaux sont formés de trois têtes; mais, par une négligence bien
singulière, les arcades ne sont pas au milieu de la façade.

Au-dessus de cet ordre, les murs ont été surélevés sans voûte à l’in­
térieur. Nous donnons (9. PL. XX) une coupe qui fera bien conce­
voir ces dispositions. L’étage, ainsi formé, est percé de deux baies sur
chaque côté, à voûtes aiguës, avec retraite, double colonnette à chapi­
teaux de feuillages, double cadre de moulure. Le profil des moulures
des arcs plein cintre inférieurs (10. PL. XX) et celui des arcades
brisées du dessus (11. PL. XX) rendra sensible l’intervalle qui les
sépare.

Au sommet, les angles intérieurs sont coupés par des encorbelle­
ments qui supportent quatre petits clochetons en pierre, formés d’un
corps cylindrique et d’un pinacle conique, porté sur modifions, et divisé
en six triangles par des tores verticaux saillants. Entre ces clochetons
s’élève une flèche élégante, qui date de 1785, un incendie (?) ayant alors
détruit la flèche précédente. Nous donnons (PL. XXI) une élévation
perspective de cette tour.

Cet étage supérieur, qui accuse le xni” siècle, nous paraît contem­
porain de l’église actuelle, qui remplaça peut-être une église moins
vaste, construite au siècle précédent, et contemporaine du bas de la
tour. Ces modifications concordent avec l’extension successive du
culte de sainte Solange.
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Le chevet de l’église est tout couvert d’une décoration en bois et
carton peint et doré, qui doit être du xvn” ou xvni" siècle, et repré­
sente des nuages, des gloires, des draperies, des colonnes, des frises
en marbre. Il n’a pour nous d’autre mérite que d’attester la faveur
dont ce sanctuaire a joui à toutes les époques.

Deux dalles du choeur portent les inscriptions suivantes :

CYGIT NESSIRE
DE CETTE PAROISSE
4- ETIENNE PONCET
DÉCÉDÉhLE 2 DE
DECEMBRE 1722
AGÉ DE 49 CVRÉ
SE SOLLAKGE
P. D 4- P 4- A.

CIGIST ANNE
AVBRI VEVVE DE
MRE JEAN DEC VL A
CHEVALIER SEIGNE’R
DE SAINTE SOLANGE
DÉCÉDÉ LE 3 IANIE"
1767 ÂGÉE DE 49 AN
/,/,'EQVIESCAT IN PACE

Le renvoi de la première à la troisième ligne et toutes les incorrec­
tions, prouvent l’ignorance des graveurs.

Sur les murs sont six croix de consécration.
On voit encore, appendues aux murs, cinq belles tapisseries dont

les couleurs, fort altérées, permettent cependant de saisir les épisodes
suivants :

1° Sainte. Solange priant au pied d’une croix, ses moutons sont
près d’elle;

2° Le ravisseur veut la saisir; un personnage à cheval, peut-être
l’écuyer, passe dans le lointain;

3“ Le serviteur tient la sainte dans ses bras et la tend au seigneur,
qui la saisit pour la mettre sur son cheval;

4° La sainte revient, portant sa tète entre ses mains, les deux cava­
liers s’éloignent;

5° Les pèlerins honorent la chasse de la sainte.
Il en existait une sixième, représentant la mort de la sainte, et por­

tant la date de la fabrication des tapisseries, 1704. Elle n’existe
plus u.

Les personnages portent les costumes du temps de Louis XIV, les
fonds des tableaux représentent l’église actuelle, avec une flèche plus
massive que celle qui existe aujourd’hui.

Dans la sacristie est une vaste boiserie, de 4 mètres de long sur
2 mètres de haut, ù panneaux séparés par des pilastres cannelés. Les

9
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filets et les baguettes de la corniche sont couverts d’oves, de perles,
de rais de chœur, de torses; les panneaux sont ornés de rinceaux élé­
gants, dont le fin relief semble accuser la fin du xvi° siècle ou le com­
mencement du xvne; quatre colonnes en bois sculpté, deux accou­
plées à chaque bout se détachent devant ce, fond et portent la
corniche très-saillante. Elles sont à chapiteau corinthien, à torse
évidé et à base prismatique. Sur les cannelures très-évasées du torse
sont réservés des branchages, où nous avons cru reconnaître des
sarments et des épis, symboles' de l’Eucharistie. On prétend que ce
meuble vient de Saint-Germain-du-Puits; nous ne le pensons pas; il a
dû toujours servir de couronnement au bahut où sont rangés les
nombreux ornements figurant dans les processions annuelles ou
extraordinaires de sainte Solange (4. PL. XIX).

La chasse actuelle, en bois doré, doit être moderne.
Ainsi nous trouvons partout, dans cette église, les traces du culte

ancien rendu à l’humble bergère de Villemont, devenue la patronne
du Berry; et c’est avec plaisir que nous avons pu constater la concor­
dance parfaite des données archéologiques avec les enseignements
de la tradition.

DIVERS

Billeron. — De cet ancien fief, qui relevait de Brécy, il ne reste plus
qu’une portion de bâtiment avec pignon saillant, et un superbe co­
lombier, assis sur plusieurs rangées de pierres de taille, et dont les
fenêtres sont voûtées de plein cintre. La chapelle qui existait en 1772,
a pu être dans le bâtiment, aujourd’hui grange, à l’ouest du manoir.

On y a perdu jusqu’au souvenir du célèbre carroir aux sorciers, où
se dansaient des rondes si fantastiques et si incompréhensibles, au
commencement du xvne siècle I3.

Mazières.— Mazères, en 1275 14, cet ancien fief qui relevait de Mou­
lins et de la grosse tour de Bourges 1S, n’a conservé qu’une élégante
habitation et de beaux jardins qui datent de la fin du dernier siècle
ou du commencement de celui-ci.

Villecomte. — Arrière-fief de Brécy, a appartenu aux familles Gi­
rard (1529) et Charlemagne (1662 1G, 1703); il a une maison à deux
étages probablement du siècle-dernier.

Busson-Guillot. — Autre arrière-fief de Brécy. Nous avons trouvé
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les propriétaires suivants : Lambert-Damours, 1508. — Gilles Heur-
tault, 1581. — Jeanne Claveau 1657 A ce d’ernier peut remonter le
manoir, qui n’a qu’un rez-de-chaussée, et dont les lucarnes en pierre
sont encadrées de bandeaux saillants.

NOTES

(1) La Thaumassière, Histoire de Berry, L. IV, Chap. 49. — Raynal, I, 313.
(2) Cartulaire de l'Archevêché, 360.
(3) Même fond, paroisse de Sainte-Solange.
(4) Chapitre Saint-Étienne, paroisse de Saint-Germain.
(S) Gruter 470, 0. Inscription de Nismes.
(6) Ce comte était Bernard II, d’après les calculs de concordance des dates, qu’il serait

trop long d’examiner ici.
(7) Suivant les récits vulgaires, conformes à la disposition des lieux.
(8) La Thaumassière, loc. cit.
(9) Le Pouillé de 1772 indique le chantre de Saint-Étienne. Ne serait-ce pas une erreur?
(10) Les résultats de ces fouilles ont été exposés dans un excellent mémoire de M. de

Laugardière, Soc. des Antiquaires du Centre, 3e vol., pàg. 7.
(11) Nous n’avons pu lire que les mots ciiarpexte érigée, la date est fruste, mais la forme

des lettres suffit à l’indiquer approximativement.
(12) Vie de sainte Solange, par M. Oudoul, Bourges, 1828.
(13) Chenu, questions de droit.
(14) Archives de Saint-Étienne, paroisse de Saint-Germain.
(ïo) Registre vert des aveux, aveu de 1397.
(16) La Thaumassière, Histoire du Berry, Passim.
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appuyés l’une devant l’autre, et vêtu d’une robe sur laquelle est un
rochet et une aumusse terminée par des glands. Aux quatre angles
sont des écussons; ceux de gauche présentent les armoiries de Cam-
bray, de gueules, à trois cérots d’or 14 2 et 1 ; les deux autres, adroite,
portent les mêmes armoiries, parties de celles de Treignac, qui sont
d’argent au chevron de gueules accompagné en pointe d’une coquille
de sable, au chef d’azur chargé d’un lion léopardé d’or. Sur les
trois côtés du devant est l’inscription suivante :

« Y gist noble et scientifique personne, messire Jehan-Jacques de
« Cambray, vivant conseiller du roy, en son conseil privé et d’estat,
« doyan de l’église de Bourges et seigneur de Solangy, qui trespassa
« le cinquième jour d’octobre, mil cinq cent quatre-vingt-six, priez
« Dieu pour lui. » Nous donnons (PL. XXII), un dessin de cette
dalle, où l’on pourra voir l’aspect de la figure, ainsi que les abrévia­
tions et les caractères de l’inscription, qui sont des minuscules gothi­
ques du xvc siècle, bien que la sépulture soit de la fin du xvic.

Dans le mur oriental de cette même chapelle est un cartouche en
pierre de Charly, à fronton bas, accosté de tètes d’anges avec des
volutes aux côtés et au-dessus, de très-fine exécution, encadrant
une table de marbre noir. Au-dessus est un écusson portant trois cerfs
ou ranchiers passant, qui est des Lagrangc-Montigny, et, en cœur, un
petit écu, portant trois têtes de bélier à dextre, 2 et 1. Nous ignorons
de qui sont ces dernières armes; dessous est la devise: Un ficlelle
amour nous assemble.

La partie supérieure de la table de marbre est vide, attendant une
inscription absente, sur la partie inférieure est l’épitaphe suivante :

AVSSI GIST DAME GABRIELLE DE ROCHECHOVART
FILLE DE FEV MESnE GVY DE ROCHECHOVART
CHLIER SEIG DE. CHASTILLON LEROY ET BRVLADE
CAPPSE DE CINQTE HOMMES D’ARMES DES ORDONCES
DV ROY ET DE DAME GABRIELLE D’ALLONVILLE
SES PÈRE ET MÈRE, ELLE EN SON VIVANT FEME
DE MESnE JEHAN JACQVES DE LAGRANGE CHLIER
SEIG. VICONTE DE SOULLAGY LIEVTENANT
AV GOVVERNEMENT ET COMPAGNIES DE LA
CITADELLE DE CALLAIS SOVBZ LACHARGE DV
S. D’ARQVIAN SON PERE, CAPPSE ÈT GOVVENEVR
PO*  LE ROY DE LA VILLE ET CITADELLE DVDICT
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CALLAIS ET PAYS RECONQVIS LAQVELLE DÉCÉ­
DA AV D. LIEV DE SOVLLANGY, LE VENDREDY,
XXVIII" IOVR DE IVING MIL VI XIX

Pries Dieu pour son Ame.
Au-dessus est un autre écu, partie, au premier, d’azur aux trois

Ranchiers d’or, de Lagrange, et, au deuxième, vivre onde d’argent et
de gueules à la bordure chargée de basants, qui est de Mortemart;
à droite et à gauche sont deux petites tablettes portant des G entre­
lacés avec des 5' au centre et aux quatre cantons, qui paraissent la si­
gnature de l’artiste. Nous donnons (3. PL. XXIII), un dessin de ce
cartouche.

Dans le mur, à gauche du chœur, est encastrée une pierre portant
l’inscription suivante :

CY GIST MESSIRE PHILIPPE VASRÉ
PRIEVR DE SOVLANGY CH” REGVLIER
DE L’ORDRE DE ST AVGVSTIN QVI A DONNÉ
PAR AVMONE A LA FABRIQVE 5 PORTIONS. '
DE PRÉ DIT LE PRÉ DE L’ALLOVETTE ET
A LACVRE 8 BÜISSELÉE DE TERRE DIT
LE CHAMP ST MARTIN POVR DIRE 4 MESSES •
APPTVITÉ PAR LE Sn PRIEVR DE SOVLANGY,
TOVS TES MERCREDIS DES 4 TEMPS.
PASSÉ PAR DEVANT LAVUERJAT NOTAIRE
AVX AIX LE 23 JANVIER 1703
PRIEZ DIEV POVR SON AME

La chapelle de droite était affectée aux seigneurs du Roulier, on y
voit une dalle funéraire sur laquelle est l’inscription un peu fruste :

GI GIT MESSIRE
HUGUES JOSEPH
RVELLÉ CHEVALIER
SGR DV ROVLIEZ
ANCIEN CAP” D’IN­
FANTERIE CHEn DE
L’ORDRE ROYAL, ET
MILITAIRE DE S
LOVIS QVI DÉCÉDA
LE 24*8°  1767 AGÉ
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DE 35*ANS  PRIEZ tfS
DIEV POVR LVI.
REQVIESCAT IN
PACE

Une autre inscription devant l’entrée de la chapelle de gauche est
aujourd’hui presque fruste.

Le clocher de cette église, placé près du pignon occidental, proba­
blement à une date postérieure à la construction de l’église, n’a d’autre
mérite qu’une acuité exagérée. La cloche est fort ancienne et l’ins­
cription en caractères gothiques très-ornés, avec les E lunaires et
les T ronds, ne peut guère être postérieure au xvc siècle. La forme
n’en a rien de remarquable ; elle a 65 centimètres de hauteur sur
72 de diamètre. En voici l’inscription :
IESVS MARIA S BARBARA SNS MARTINE O RA PRO NOBIS.

CHATEAU

Le château de Soulângis a eu ses sommets abaissés successive­
ment. Il y a une dizaine d’années, on l’a réduit à un simple rez-de
chaussée, où on voit encore les bases de l’escalier tournant, les
solives à moulures, et enfin, dans le pignon, quelques fenêtres du
xv' siècle. Une d’elles,.au premier étage, a son linteau encadré d’un
larmier dont les retombées reposent sur deux culs-de-lampe, l’un à
gauche, représentant un animal à tête de démon, l’autre à droite, un
ange, portant l’un et l’autre un écusson qui a été brisé.

Ce château formait autrefois un grand corps de logis fait en pa­
villon, avec un autre corps de logis où était une cuisine et des dé­
charges I3. Un dessin fait sur une pierre tendre des murs du châ­
teau, nous a conservé une image de cet ensemble, malheureusement
trop grossière pour être reproduite.

Entre la cour et la basse-cour est un puits ovale à deux tours et
faisant façade sur chaque cour. Chacune de ces-façades est formée de
deux pilastres montant au-dessus de laimargelle et portant un dais
voûté que surmonte un ; pignon terminé par une croix. Cette orne­
mentation, assez élégante, doit remonter au- xvu° siècle. Nous en
donnons un dessin (4. PL.- XXIII):. ■ . ■. > . ‘ .
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DIVERS

Bois de Vèvre. — Ancien fief qui au xvir clan xviir siècle appar­
tenait à lu famille Cougnon. La chapelle indiquée au Pouillé de 1772
n’était qu’un bâtiment ordinaire, approprié passagèrement à cet
usage.

Motte-Bacouet. — Au nord du bois de Vèvre, on voit encore une en­
ceinte circulaire de 35 à 40 mètres de diamètre, dont les douves ont
environ 12 mètres de large. On est en train de les combler actuelle­
ment. C’est évidemment l’ancien fief de la. Motte-Bacouet, désignée
ainsi dans un dénombrement de 1679 13 : « La Motte-Bacouet, où il
« y a arbres fruitiers, environnée de fossés, sur laquelle il y a eu au-
« trefois des bâtiments. » Ce fief relevait de la châtellenie des Aix, et
les de Lagrange, seigneurs de Soulangis, en firent hommage au
xvii° siècle. C’est là une trace de l’origine féodale de ces mottes,
auxquelles on a été longtemps tenté d’attribuer une date beaucoup
plus ancienne.

Le Roulier. — L’ancien fief du Boulier qui appartenait à la fa­
mille Grasset au xvnc siècle, puis aux Girard et aux Ruelle, n’a plus
aujourd’hui qu’une maison probablement du dernier siècle.

Le Genetoy. — Le manoir du Genetoy a conservé une tourelle
ronde à son angle est. Ce fief relevait directement de la grosse tour
de Bourges. Il a appartenu successivement soit en tout, soit en partie
aux familles Bonnet (xvn“ siècle), Savary-Maréchal, Chambellan, de
Village. Il avait autrefois deux tours 1C.

Orme du Mauconseil. — Il existait, entre le bois de Vèvre et Beau­
mont, un arbre que nous trouvons, auxv° siècle, désigné sous le nom
de Chaigne du Mauconseil ”, et depuis lors d’O/vne du Mauconseil
ou de la Margaterie, sous lequel les officiers des Aix ont accoutumé
de tenir les assises, et qui formait la limite de la justice des Aix
En 1656, cet orme, appelé, vulgairement VOrme du Crot, fut nuitam­
ment coupé; l’official de Bourges ordonna au curé de Soulangy d’en
faire admonestation en l’église par trois divers dimanches ”, ce fut
le châtiment de ce forfait.

10
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NOTES

(1) Carlulaire A de Saint-Sulpice, copie f" 23. V. annexe n° 11. — Nous attribuons cette
charte à Soulangy: en effet, l’autre Soulangy était dans la vicaria de Levet, tandis que la
vicaria de Soulangy semble avoir laissé des traces dans la vigueric ou vicomté dont le litre
subsista jusqu’à la Révolution.

(2) W. f“ 20. V. annexe n° 12.
(3) Charte pour Saint-Ambroix. V. annexe n° 13.
(4) Chapitre de N.-l). de Sales, paroisse de Soulangy.
(ü) Archives de Saint-Ambroix, paroisse de Soulangy,
(6) Cartul. de Vierzon, f° 26. Bibl. nat.
(7) Nous avons souvent entendu rapporter l’étymologie des mots Soulangy et Volangy à

la situation des deux bourgs sur et dans le val du ruisseau le Langy. Les diverses formes
que nous avons-données pour ces deux localités repoussent cette étymologie, et même
comme nous n’avons trouvé le mot de Langy dans aucun ancien litre, nous croirions
volontiers qu’il n’est né lui-même que récemment et de celle fausse étymologie.

(8) Inv. de Saint-Ambroix, pag. ool.
(9) Aveux divers à la grosse tour de Bourges, tome VII, P 15.
(10) La Thaumassièrc. — Raynal. — Arch. de Saint-Pierre-le-Pucllicr, passim.
(11) Arch. de Saint-Ambroix, paroisse de Soulangy, liasse 4.
(12) Nous avons trouvé au cahier de vente des biens nationaux, la vente sur M. Dan-

glars de la propriété de Beaurepaire, 27 messidor, an n. Nous n’avons pu retrouver celle du
château de Soulangy.

(13) Archives de Saint-Ambroix, paroisse de Soulangy, Liasse 4, Cote 2.
(14) Ces cérots paraissent être de petits paquets de cordon de cire pour allumer les cier­

ges. (Vulg. rat-de-cave.)
(15) Inv. gén. de la terre des Aix.
(16) Aveux divers à la grosse tour de Bourges.
(17) Arch. duChap. du Château-Terrier de 1487.
(18) Inventaire gén. des titres des Aix. Aveu de 1641.
(19) Id. 22e cahier.



PIÈCES JUSTIFICATIVES
(Annexe*  n“ !..

ClIAItTE DE VCLGBIX, ARCHEVÊQUE DE BOURGES (1120).

Quæ ad honorem et utilitatem Ecclesiarum Dei constituantur memorie litterarinu tradere
rcligiosa precedcntiuni patruin provide consuevit auctoritas, ne rebus gestis in oblivionein
labentibus a inenioria excedant quæ debent memoriter conscrvari et ne contentiones
oriantur inter servos Dei, quos litigare non oportet. Igitur Ego Vulgrinus, miseratione
divina Bituriccnsis archicpiscopus, memorie tidelium tam presentium quam futurorum volo
presentis scriplure testimonium commcndari. Quod Canonici Saneti Yterii Ajacensis socie-
tatem canonicorum matricis ecclesie beati Stephani expeticrunt conccdentes et postu­
lantes ut deinceps ecclesia Ajacensis et res ipsius in dispositione canonicorum beati Ste­
phani ac protectione consistant in perpetuum. Itaque inter eos commun! assensu
utriusque partis societas hoc modo constiluta est, ut unus ex canonicis beati Stephani in
priorem Ajaccnscm accipiatur et per capitulum beati Stephani eligatur, coque decedente
similitcr alius substituât»!*  et sic in perpetuum. Hoc quoque statutum est ut in ecclesia
Aiaccnsi sint tantumniodo canonici sex ipse prior et quinque alii (l). Ita tamen ut illi qui
modo sunt canonici in cadem ecclesia, in vita sua canonici permaneant. Illis vero dece-
dentibus numerus Canonicorum ad sex sicut prædictum est redigatur. Illi autem qui insti­
tuent!!!*  præsentabunlur capitulo beati Stephani et non nisi per assensum Capituli Cano-
niei fient. De omnibus reddilibus Ajacensis ecclesite tam de hiis que hodic possidet quam
de illis quai in futurum possidebit et Domino largiente eonquirct, Canonici beati Stephani
tertiam partem habebunt, canonici Ajacenses alias duas. in ecclesia saneti Stephani et in
choro et in capitulo canonici Ajacenses et hi qui modo sunt et illi qui substituentur sedem
habebunt quasi Canonici. In causis et negotiis Aiacensis ccclesiæ Canonici beati Stephani
utpote pro suis laborabunt et de sumptibus qui neeessarii fuerint ponent tertiam partem
et reliquas duas Aiacenscs Canonici. Hæc in presentia nostra constituta sunt et ab utraque
parte concessa. Insuper in manu nostra firmaverunt tam Canonici beati Stephani quam
Ajacenses in hanc constitutionem et societatem alii erga alios fideliter tencant et obser­
vent. Nos autem ut memoriter leneantur et in perpetuum inviolabilité!*  serventur et obser-
ventur presenti scripto commendavimus et sigilli nostri iinprcssione roboravimus. Ad-
fuerunt autem præsenti huic constitution! cornes Wilelmus dominas Ajacensis castri et
Agnes uxor ejus(2) et Odo de Soliaco iilius eortim laudantes et assensum præbcntes quan­
tum in ipsis crat. Ipso ctiam Wilelmus cartamhanc sigillo suo munivit. Fuerunt etaliimulti
quorum nomina subscripta habentur. Sfigillum] Vulgrini Archiepiscopi, Gimonis decani,
Gaufredi cantoris, Hugonis archidiaconi, Anierici archid., Herbert! arcliid.,Radulfi areliid.,
Mathei, Bernardi, Jonæ archischohe, Gerbaudi, Sapionis, Pétri, Ervei, Cadurci, Odonis.

(1) Touie cette première partie est reproduite dans la Bittiotheca nova de I.abbe. t. II, pag. 8.
(2) Guillaume de Champagne et Agnès de Seuly sa femme.
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Gaucherii, Emcnonis, Pagani, Ebrardi, Petruli, Constantin!, Odonuli, Guillermi, isti laici :
Affuerunt ex parte canonicormn S" Stepliani Sarlo dives, Robertus Gaucherii, Mamerius
Corhcl, Raninulfus. Aiaecnses Canoniei sont isti, Girardus presbyler, Ganterius Pbr. Haro
de Eranio (I) Bartholomœns, Garnernius, Martinus, Stephanus. Signum comitis Guil­
lermi, Agnetis eomilissir, Odonis de Soliaeo, Bicardus de Capella, Aeardus dives, Ihnn-
baudus dives, l’apio Esquiebardi, Guillermus Chaca, Gimo Lainiot, Odo de Porta, veteres.

(Archives du Cher. — Fonds du chapitre des Aix, copie. Nous n’avons pu retrouver l’o­
riginal de eettc charte; nous la donnons d'après une copie qui existe dans les archives
du chapitre des Aix, à peu près conforme an texte donné, par le. Galliti vhiistiiinn, (pii fl
omis les noms des témoins; d’autres copies portent la forme </»■ .t/'/s Gilnnis, mais elles sont
très-négligées.)

Annexe n“ 2.1

Ego Itenricus Dci gratia Bituricensis Archiepiseopus, Aquilanarum primas, nolum iieri
volumus'presentibus et futuris quod cum I.ucia (2) domina capellc uxor quondam fratris
nostri Gilonis (3) domini Soliacensis omisse! de suo proprio apud Aias quedani prata qnre
eognominantur de Oiselet : ipsa eadem prata dédit et conccssit capilulo beali Stephani
Bituricensis, pro sainte anime sue et suorum ita ut slatim ea ctiaiu vivante percipict her-
bam et proventum illorum pratorum, eo tainen pacto quod ipsum capilulum persolvet
inde XX solidos Giemenses singulis annis fratrihus de Blairon (!■) in festo sancti Egidii
apud Bituricas. Cumque cajntulum de jamdictis pratis coram nobis in... ipsi canoniei versa
vice liberaliter concesserint eidem domine ut quidquid haberetur de supradictis (?) pratis
[super] XX solidos Giemenses fratribus de Blairon debitos distribuetur canonicis qui...
cerint anniversario sepedicte domine, in ecclesia Bituricensi annuatim faciendo... hoc da-
tum et immutabile permaneat ; ad pctitionem ipsius domine sigilli nostri appositions est
roboratum. Actum anno Incarnat! Verbi M“ C° X° CV°. (Archives du Cher. — Fonds du
Chapitre de Saint-Etienne. — Commune des Aix, liasse unique, cote 11° i.)

(Annexe n» 3.)

Carta de Berciaco. (Vers ilao.)

In Christi nomine notum sit tam presentibus quam futuris quod Allemanum Goels et
Sarlo Goels, frater ipsius, terram quamdam que vocatur terra de Truncei (5) que fuerat de
proprio jure Sancti Sulpicii et monachorum sibi servientium, sed quorumdam malicia
fraudulenter inerat subtracta, dum vixerunt in corpore injuste possiderunt. Porto filii
patrum injustitiam recognoscentes Johannes videlicet Goels et filius ejus Gummo et Vil-
lana, et Joanna uxor Ramnulti iilie ejusdem Sarlonis ne patrum peccato communicare
viderentur, si hoc quod predicti parentes ipsorum diu male possiderant, ipsi amplius
injuste possiderent. Suadente domino Rainaldo abbati, pro injustitia quam ecclesie Sancti
Sulpitii de predicta terra extenus fecerant veniam suplices postulaverunt; ipsamque
terram totam cum nemore, in presentia supradicti Abbatis Rainaldi Deo et Sancto Sulpi-

(!) Rio no, Ilians?
(2) Luce de Charenton.
(3) Gilon de Sully, 2e du nom.
(A) L’hermitage de Bléron était situé dans la forêt de Hautebrune, commune de Saint-Martin

d’Auxigny.
(5) Nous n’avons pu retrouver ce lieu. L’abbaye de Saint-Sulpice avait bien une propriété du Tronc,

mais située commune de Berry, près Bourges.
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- cio dhniserunt; et si juris aliquid in eadcm terra vel parentes sui vel ipsi habuissc vide-
banlur pro sainte animarum suarum parentumque suorunt unusquisque singulatim et
nominatim portionem suam que sibi evenire videbatur ccelesie prcdicti Saneti Sulpitii in
perpeluum possidcndain in eleemosinam donavit. Et ut bec carta firina permaneat testes
quibus prescntibus dimissio vel donatio isla facta est subscripsimus. In donatione Johan-
nis Goels testes sont : Rcnegundus, Amiens, Rodclintis, Petrus Aigaldus, Baconus Maissa-
lupum, Joannes Rossinol, Stephanus de Baugiaco (1), Bernardus prior de Palude (2), Mcs-
chinus de Berciaco. Voluit hoc donnai et laudavit lldeardis uxor prcdicti Johannis. In
donatione Adclaidis uxoris Stephani vicarii testes surit ipse Stephanus maritus ejus, Girau-
dus filius ipsorum qui in testimonial!! hujus doni fustaneum a domno Rainaldo abbale
accepit. Johannes Boerius, et Axelais uxor ejus, Belinus et Arraudus Sororii ipsius Johan­
nis, Petrus de Sariaco (3). In donatione Agnetis uxoris Sarlonis Goel, et Gimmonis filii
ejus et Villane et Johanne uxoris Ramnulfi, filiarum ipsius Sarlonis, testes sunt : Guine-
bertus maritus Agnetis, Jolduinus frater ejus, Ebrardus Gaucherius, Morinus Crosinus,
humbertus Augensis (4). Rainandus de la Vermucc et alii multi. Ex parte autem nostra,
Petrus prior, Bernardus prepositus, Bernardus sacrista, Cadurcus camerarius, Petrus arma-
rius, Giraudus prepositus, Gaufredus pahnerius, Raimundus Sutor et Josbertus filius ejus.
Dabertus Teobaudus de Santa Maria, Paganus de Salesbriis, Petrus Abet, Petrus Rebori,
Burdinus, Stephanus Torehet, Baldricus et alii multi. Et ne in posterum quercla aliqua a
supradictis hominibus de jani dicta terra fieri deberet; dornnus Abbas Rainandus facta
ista donatione dédit Ramnulfo et uxori ejus, Guineberto et uxori ejus quatuor libras de-
nariorum, Gimmoni filio Sarlonis quinque solidos, Johannis filio Alemanni Goel quadra-
ginta solidos, Stephano et uxori ejus quadraginta solidos, Giraudo filio ipsorum fustaneum
unum.

(Le cartulaire A de Saint-Sulpice a disparu dans l’incendie de 18ü9. La copie que nous
avons suivie, et qui, malheureusement, n’en reproduit que le commencement, a été faite
et contrôlée avec une rigueur qui mérite toute confiance. —Cartulaire. A de Saint-Sulpice.
— Copie. — folio 19, colonne lG,Tecto.)

(Annexe n° 5.)

Carta i»e Berciaco (H55).

In Christi nomme notum sit omnibus tam prescntibus quàm futuris quod Adelais uxor
Stephani vicarii (5) partent terre Saneti Sulpicii que est apud Berciacunt quant pater suus
et ipsa post illius mortein injuste posséderont, domino Rainaldo Abbati et conventui
Saneti Sulpicii dimisit et de injustitia supplcx veniam postulans, si juris aliquid in pre-
dicta terra pater suus vel ipsa habuisse putabatur pro remedio anime patris sui et sue
paren tunique suorum Sancto Sulpicio et fratribus ipsi servientibus totum donavit. Hoc
donum concessit Giraudus filius ejus et Stephanus maritus ipsius Hujus rei testes sunt
ipse Stephanus, Joannes Boerin, Adelais uxor ejus, Belinus et Arraudus sororii ipsius
Johannis, Petrus de Sariaco, Giraudus filius supradicte Adelais qui in testimonio hujus
doni fustaneum inde habuit. Isti sunt ex parte mulieris. Ex parte nostra Gauterius in sancta

(1) Baugv?
(2) Le prieur île Soutrains, Commune d’Avord. (Sancta Maria de Palude.)
(3) Séry?
(6) D'Augy?
(5) Probablement le Viguier.
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Saerista, Bernardus prepositus monachus, Giraudus prepositus; Gaufridus palmerius.
Theobaudus de Sancta Maria, Dacbcrtus Stephanus vicarius et Mainardinus.’ Factum hoc
anno ab Incarnationc Uni. M". G". L". V». (Cartulaire A de Sainl-Sulpiee. — Copie. -
Folio 23.'

(Annexe n° :>.)

Carta du Bhrciaco.

In Glu-isti nomine notum sit tam presentilms quam futuris quod Johannes lilius Ale-
manni Goel ad Sanctum Sulpicimn evcniens in justitiam suain eonlessus pro terra Sancli
Sulpicii que est apud Berciacum quam predictus pater suns et ipse liaelenus injuste pos­
séderont vcniam supplex postulavit ipsamque terrain totam cum nemore in presentia
domini Rainaudi abbatis et totius conventus Dco et Sancto Sulpieio super allare ipsius
sancti dimisit. Et sijuris aliquid in cadem terra pater sous vol ipse habuisse putabatur,
pro remedio anime patris soi et suc parentumque suoruin toluni donavit. Voluit hoc et
laudavit Ildcardis uxor ejus. Ilujus rci testes sunt Bencgundus Amiens Robelinus. Petrus
Aigaudus, Baonius Massalupum, Johannes Rossinols, Stephanus de Baugiaco, Mcschinus
de Bcriaco; isti sunt ex parte ipsius. Ex parte nostra Gauterius saerista, Bernardus prepo­
situs, Giraldus prepositus, Gaufrcdus palmerius. Teobaudus de Sancta Maria, Dabertus
Stephanus vicarius, Maiuardus. Factum est hoc anno ab Incarnationc Domini. M“. C”.
L". Y”. (Cartulaire A de Saiut-Sulpiee. — Folio 24, verso.)

(Ces trois actes, évidemment connexes, peuvent, par la répétition des mômes noms
traduits en latin de différentes manières, permettre de retrouver les formes françaises et
leur prononciation.)

(Annexe n» 6.Ï

Carta de Berciaco (1186 ou 1187).

Notum sit omnibus liominibus tam futuris quàm presentilms quod Germanus Painotus
et uxor sua Petronilla et tîlii sui Johannes et Gaufridus et Petrus et Radulfus et Galcherius
et uxor sua Boorzesia et filius Galcherii Laurencius et Unbaudus et uxor sua Osanna et
Andréas frater Lnbaudi quitant et concédant in perpetuum Giraldo abati Sti Ambrosii
et fratribus ejusdem ecclcsic omnem querelam quam adversus cos habebant usque ad
ilium diem quo hec carlula facta fuit de quacumque re haberent et quidquid Ebrardus de
Maubresches donavit ecclesie Sti Ambrosii in terra de Berciaco scilicet tcrciam partem
illius terre que dicitur esse communis totmn quitant Canonicis. Ita quod deinceps nullarn
requisitioncm habebunt Paenoti in predictis rebus nec aliquis pro eis nec amplius adver­
sus Canonicos super illis rebus querclare poterint aliquid. Conccsscrunt etiam Paenoti
et fidc finnaverunt super omnes res suas quitacionem istam fîrmiter tcncre, et nichil am­
plius super illis adversus Canonicos nee placitare sed in paee dimittere. Pro hac vero do-
naverunt Canonici Paenotis quatuor libras et decem solidos et tribus uxoribus eorum quin-
decim et infantibus eorum unicuique duodecim denanos. Hujus ici testes sunt Constancius
Capellanus, Radulfus de Bei'ci, Bernardus de Farges, Unbaudus de Fargis, Gcrmainus
Pcirers, Léchons Martinus.

Data mense maio monogramme rege régnante
de

Septimo anno. Guido PHILIPO scripsil.
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(Archives du Cher. — Fonds de Saint-Ambroix.—Paroisse de Brécy, liasse 1. Citée dans
le Gallia Chrisliana.)

[Philippe-Auguste étant monté sur le trône le 29 mai 1180 (1), il est fort difficile de savoir
si le mois de mai de. la septième année de son règne est 1187 ou 1180.]

'Annexe n« 7.)

Brécy (1300).

Nous Johans, Sire de Lignicres, chevalier, faisons à savoir à -tous que comme contons
fust inehus entre nous d'une part et Religieux hommes labbé cl le couvent de Saint-
Ambroys de Bourges d’autre part devant le bail de Bourges sur ce que li dit religieux
disoient et propouseet (2) en contre nous que notre prévost et notre sergent liavoyent tenus
en la maison et ou menon (nienou?) des dis religieux à Berci nos plcis et nos jours contre
la volonté di céaus religieux en préjudice et en domago de céaus et de leur église laquelle
chouse nous ne porons faire, si con ils disoient, nous voulons que ce qui en ha esté fait
soit de nulle value et que il ne face préjudice aus dis religieux ne à leur église sauf à nous
en autre cas notre droit que nous y bavons.

Donc et saellé de notre seel on tesmoignage des chouses dessus dites l’an grâce mil HP
le vendredi avent la feste sainct Vincent. (Archives du Cher. — Fonds de Saint-Ambroix.
— Paroisse de Brécy, liasse 4, cote G.)

[A une lanière de parchemin découpée au bas de cette charte est attaché un petit seel en
cire verte portant un écu chargé d’un lion. — Cette charte, d’une époque où elles sont
extrêmement rares en français dans nos archives locales, nous a paru intéressante pour
l'étude de nos idiomes locaux.]

{.Annexe n° 8.)

Michavant (1200).

Universis présentes litteras inspecturis magister Guido officialis Bituricensis, salutem in
Domino. Novcritis quod Johannes de N'aloise miles recognovit se dedisse in perpetuam
helemosinain concédante Agitaient uxorc sua, magistro et fratribus de Michaveni pro salute
anime sue cl parentum suorum et pro uno anniversario meo ibi annis singulis in perpe-
tuum eellebrando 1res boicellos frumenti ad mensuram de Ais super locum et pertinenciis
suis et super décimant de Boiteaux annis singulis percipiendos. Quod ut maioris roboris
obtineat fîrmitatem a petitione predictorum Johannis et Agathæ uxoris sue présentés sigilli
nostri litteras nostras munimine fecimus roborari. Actum anno gratie M° CC° mense Julio.
(D’après un vidimus de l'an 1464. — Archives du Cher. — Fonds de Saint-Ambroix. —
Paroisse de Michavant, liasse 1.)

(Annexe n» 9.)

Charte sur Saixt-Miciiel de Volangy (990 ou 991.)

Cum fragilitas ultime vite subilanea transpositio evenerit oportet ut unumquemque in-
veniat paratum ne sine aliqua dilatione migret a seculo sed dum in suo jure et mente con­
sista preparet sibi viam salutis per quam ad eternam patriam possit féliciter pervenire.
Igitur ego enim in Dei nomine Adulgerius subdiaconus tactus divina inspiratione pro amore

(1) Art de vérifier les dates.
(2) Un trait abréviatif couvre les deux e. 
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Dci et veneratione almi presulis Sulpieii eedo ad suani basilieam ubi prcciosissimus corpus
ejus decenter requiescit et vcncrabilis vir Jngclbertus abbas gubernarc dinoscitur ad sti­
pendiant! fratrum ibidem commancntium quemdani alodum ineuni pro remedio anime mee
et pro remedio anime patris moi et genitricis mec Berne, fratrisque mei Vtbcrli sen pro
eterna retributione vel pro peeeatis nostris minuendis ut nos pins Dominas in die judicii
de gehenne ignis eripere dignetur, qui est in pago biturieo in viearia Volunniacense
(Yohimiiiaccnse) (I) in villa volumniaco (volunniago) et in villa que dieilur Villanova (2), ubi
sunt easuali cum suprapositis vitiferis et curtiferis, vineis, terris, eultis et ineultis, pratis
bosco, quisitum et ad inquirendum est omnia et ex omnia de quantum clinique in ipsis
villis et in connu (acrum) culturis visas sum habere unam medietatem prediete ecelesie
dono oxceptum arpennos III de vinca et arpennos III de pralo et arpennos XV de terra. Et
in alio loco in eodempago in viearia oriense (3) in villa boiago. Pro anime mee et avun-
culo meo Vlgerio filioque ejus Stephano subdiacono allerum alodum ubi sunt easuali cum
suprapositis viridigariis, campis, aquis cum vivaticis et exelusis pratis quantumeumque
ibi visus sum habere cum omni integritate jam dicto saneto dono, quod tali facio ralione
ut per totum annum cunctis diebus lunis in redemptionc aniniarum nostrarum inissam
S. ad altarc Sancti Sulpieii celebrarc studeant. Fratres {fri) ipsius monaterii, et illc mona-
elius qui substantiam eoruiii providerit predictas res in manu liabcat et nullus abbas nul-
lusque homo de potestate ejus et aliorum fratrum abstrahere, non présumât. Si quis vero.
quod absit, hoc facere temptaverit, iram Dei patris omnipotenlis et Sancti Sulpieii om-
niumque sanctorum inenrrat, et cum Dathan et Ilabiron in inferno inferiore animain suam
demergat, et secundum seculi legem auri libres V componat. Et hæc carta firma et stabilis
inviolabilité!’ inancat inconvulsa. S. Adalgcrii subdiaconi qui liane donationem lieri et fir-
mari rogavit. S. Gaufredo vicecomitis, S. Bernardo, S. iteruin Bernardo, S. lluncberto
(Huncbto), S. Amaldrico, S. Walterio, S. Rodulfo, S. Aymonc, S. Fiilcherio, S. Mage-
nardo, S. Rodulfo, S. Madalberto. Datummense Octobris, anno III. Régnante Hugone re.ge.
S. Walterii. (Archives du Cher. — Cartulaire A de Saint-Sulpice. — Copie, folio 14.

(Annexe n“ 10.)

Tuiu.v. Saint-Michel. (1199.)

Henricus Dei gratia Bituricensis archicpiscopus Aquitani primas, universis ad quos littere
iste pervenerint salutem in Domino. Notum fleri volumus presentibus et futuris quod dilccti
nostri V. Abbas et capitulum Sancti Sulpieii Bituricum concesserunt nobis et successoribus
nostris in perpetuum terrain arabilem quam habebant prope granchiam nostram inter
publicam stratam que dncit ad Aias et cheminetum, ad eolendam ipsam terrain uti facien-
dum inde quidquid voluerimus. Salvo sibi censu vinearum qui communis [est] ipsis et
ecelesie beati Stephani et suivis sibi pratis suis terre ibi contiguis. Nos autem in rccoin-
pensationein prediete donationis de assensu fratrum nostrorum donavimus et concessimus
eidem capitulo centum solidos giemensis monde in nummis pentccostes eodem termino
singulis annis habendos. Quod ut ratum permanent in futurum litterarum et sigilli
nostri munimine fecimus roborari. Actum anho ab Iricarnàtione Dm M° C° Nonagesimo
nono. (Archives du Cher. — Fonds de Saint-Sulpice. — Paroisse Sainl-Miclïel, liasse I.

(I) Nous mettons entre parenthèse les formes qui dans la copie que nous suivons sont en italiques.
(2) Villeneuve, commune de Pigny?
(3) Huriel??
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(Annexe n» 11.1

Cahta de Marciliaco. (Soulangy, lin du Xe siècle (1).

Cum fragilitas ultime vite subitanea transpositio evenerit [cvenit] oportet ut unumquem-
quc inventât paratuin, ne sine aliqua dilatione migret à seculo [solo]. Sed dum in suo jure
et mente [mte] consistil prépare! sibi viain salutis, per quam ad æternam patriam possit
féliciter pervenire, igitur ego enim in Dei nomine Alereda tanta divina inspiratione pro
atnore Dei cl veneratione almi præsulis Sulpitii ubi prcciosissimus corpus ejus decenter
requicscit, et venerabilis vir Engelbertus abbas gubernere dinoscitur cedo ad suam basili-
catn ad stipendialia fratrum pro remedio anime mee et pro remedio genitoris mei et geni-
tricis mee seu pro æterna retributione vel pro peccatis mois minuendis ut nos pius domi
nus in die judieii de gehenne igni eripere dignetur quemdam alodum meum qui est in
pago Biturigo in vicaria Solumniago (2), in villa Marciliago (3), ibi est unus casualis,
vineis, pratis, silvis, aquis et terra arabiles quesitum et ad inquirendum est omnia et ex
omnia quantumeumque in ipsa villa visus sum habere cum omni integritate predicto alodo
dono trado atque transfundo. Si quis vero seu ullus de heredibus aut ex heredibus meis
seu quolibet ulla inlromissa persona surrexerit qiii removere voluerit, quis fecerit iram
Dei patris omnipotentis Sanctique Sulpicii et omnium sanctorum incurreret cum Dathan et
Habiron in inferno inferiore consortium habeat, et secundum seculi legem auri libras II
componet. Et liée cartula firma permaneat inconvulsa. Sig. Alereda qui liane cartulam do-
nationem fieri et firmare rogavi. (Archives du Cher. — Cartulaire A de Saint-Sulpice. —
Copie. Eolio 23, verso.)

(Annexe n» 12.)

Carta de Cerdiaco (4) et Solljigiacho.

Noltim sit omnibus tam presentibus quam futuris quod ab abbate Humberto et congre-
gatione Sancli Sulpicii quidam miles videlicet Raimunnus ’fribulus venit petitu petens
humilis ut pro redemptione sue suique patris et matris defunctorum animabus. Dimitto
terrain et silvam de Cerdiaco quam pro elemosina Stephani imperatoris data fuit quam
ego calumniabam injuste. Et insuper dono X eripennos de terra qui sunt siti rétro man-
sionem clavellum ad Solumgiaco, et unum servum cum sua femina et omnibus filiis et
filias in quos nunc habeut vel habucrunt. Hoc ad presens vobis dono; et dono totum alo-
dnm meum, si ante uxorem meam obicro medietatem habeatis. Et si uxor mea ante me
obierit similiter medietatem. Si infantem non habeo de uxore legalem et omnia quantum­
eumque habuero et pccunias et mansiones et cunclas possessiones tribuo Deo et Sancto

(1) La similitude des formules autorise, je crois, à rapprocher la date de cette charte de celle de
Volangy. Annexe n° 1).

(2) 11" y a bien, dans notre département, un autre Soulangy, commune de Levet, mais comme
celui-ci était dans la vicaria de Levet, c'est à Satnt-.Warlin de Soulangy que nous rapportons ce docu­
ment.

(3) Faut-il lire Marcilly, commune du canton de Sancergues? Ce serait supposer à la viguerie de
Soulangy une étendue bien considérable et peu probable, surtout si on lait attention que la vicaria
de Brécÿ existait alors. Ce serait plutôt un point inconnu. Une charte du xm" siècle de l’abbaye de
Leroy, insérée dans une liasse intitulée les Aix, fait mention d’un quartier de pré situé apud Mareilia-
cuni ; nous supposons que c’est la même localité dont le nom aura péri dans les six derniers siècles.

(■'<) Nous ignorons ce que peut être cette localité. Cette charte n’est pas datée. La formule nous
parait moins ancienne que la précédente, xi*  ou xn" siècle?

10
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Sulpicio atque Huncbcrto abbati et omni congrégation!, in tali conventu ut si monaeus
voluero faciatis in loco supradicto sancto. Et si infra dcccm leugas mortuus fuero pul-
criter me deferatis et sépulture tradatis, et per islam convenienliam mihi societatem dedis-
tis et insuper toturn aloduni ineum dono. S. Sulpicii Bulfardi, S. Evrardi de Tresgolio,
S. Jonc preposito. (Archives du Cher. — Cartulaire A de Saint-Sulpice. — Caria 18,
f° 20, recto.)

(Annexe n° 13.)

Ego dominus Montisfalconis notum fieri volo presentibus et fuluris quod ego dono et
concedo in perpetuum conccdente uxore mea Sara pro redemptione anime inee et anlc-
cessorum meorum ecclesie Sci Ambrosii Bituricensis toluin feodum quem Mœnelli tene-
bant de me et Manerius Johanuun de eis in parochia de Solcngiaco et precipio Mœnellis
et Manerio ut quicquid faciebant mihi pro feodo faciant abbati et Ecclesie. Concedo etiam
super omnes res meas feodum istum adversus omnes liomines qui in predicto feodo ali-
quid pro feodo requisierunt salvificare et [pre] dam et missioncm restaurare. Pro hac vero
donatione et concessione donaverunt mihi G. Abbas et Canonici prefate ecclesie XXII libres
parisiensis monete et concesserunt mihi in communi capitulo unain missam de Sco Spi-
ritu in vita mea et post mortem meam missam pro defunctis singulis diebus. Actum fuit
hoc in communi capitulo Sancti Ambrosii. Anno Incarnati Verbi millesimo cente-
simo LXXXVI0 Régnante Philippo anno VII0. Unie rei testes sunt Sulpicius prior, frater
Radulfus, Amicus dulcis, Stephanus Sarpos, Gaufredus acutus, Guido notarius Saneti
Boniti, Girardus aurelianis, Gaufridus Gorrez, Rcnaudus Gorrcz, Petrus de Subulmo, Gui-
lielmus calcapaleam. (Archives du Cher. — Fonds de Saint-Ambroix. — Paroisse de Sou-
langy. — Liasse 4, cote 1.)

(Ce titre fut celui sur lequel l’abbaye de Saint-Ambroix appuya, jusqu’à la Révolution,
sa suzeraineté sur Soulangis. La date de l’église, qui doit lui être peu postérieure, aurait-
elle quelque relation avec cette cession à l’abbaye de Saint-Ambroix?)
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HISTOIRE

Nous trouvons la forme actuelle à toutes les époques : Argenta sur
les trions mérovingiens *,  en 1012s, en 1225 Argent dans les titres
en français.

Nous ne voyons rien de saillant dans l’histoire d’Argent. Il semble
que le château fut établi par les premiers seigneurs de la maison de
Seuly, pour relier leurs possessionsdeSeuly ou Sully-sur-Loire à celles
de La Chapelle et des Aix. Nous voyons qu’en 1223‘et en 12253 Argent
forma avec Clémont une seigneurie distincte, appartenant à Guil­
laume de Seuly. Cette seigneurie qui relevait du comté de Sancerre
fut, dit La Thaumassière, l’apanage des puînés de la maison de SeulyG,
mais paraît lui avoir toujours fait retour, car le titre en fut donné
successivement à Henri II de Seuly, à Henri III, à Henri IV, à Jean,
à Marguerite de Bourbon sa veuve en 1344e, à Louis et enfin à Marie
de Seuly qui la porta dans la maison d’Albret par son mariage avec
Charles d'Albret en 1401.

Elle demeure dans cette maison, puis passe au milieu du xv° siècle
12
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dans celle de Nevers. En 14-85, Marie d’Albret, veuve de Charles de
Bourgogne comte de Nevers, lègue ses terres d’Argent et de La
Chapelle à sa nièce Françoise d’Albret’. Et celle-ci les lègue à son tour
vers 1542 ’ à une de ses nièces aussi nommée Marie d’Albret.

En 1597 ou 1598 Argent fut vendu par les seigneurs de Nevers à Jean
de Vêtus8 conseiller au parlement de Bretagne, dont la petite fille
épousa Nicolas de Vignoles, seigneur de Mautour et de la Tour de
Boueix; celui-ci prit parti pour la Fronde et le château d’Argentreçut
les princesses de Condé avec le duc d’Enghien, lors qu’elles se
rendirent de Paris à Montrond le 13 avril 1650°.

Au cours du xvn’ siècle, Suzanne de Vêtus porta cette terre
dans la famille de Gouville ou Gauville 10. En 1735 elle fut acquise
par Claude Fizeaux, et enfin en 1765 par M. Nicolas Dupré de
Saint-Maur intendant de la généralité de Bourges11, dont le pro­
priétaire actuel M. le comte de Montbel a épousé barrière.petite fille.

Il est assez difficile de savoir si le bourg d’Argent fut entouré de
murailles; nous n’en avons trouvé de traces certaines, ni dans les titres,
ni sur les lieux. Cependant des escarpements en terrasse sur la
vallée de la Sauldre, qui prolongent les défenses du château; des
coupures de propriété à l’ouest, semblent indiquer vaguement le tracé
d’une ancienne clôture, que nous pointons en AA A du plan, (Fig. 1.
PL. I) et dont l’importance de la seigneurie d’Argent rend l’existence
probable.

Une tradition très effacée nous apprend qu’il a existé autrefois une
église dédiée à Saint-Martin, dont l’emplacement aujourd’hui douteux
peut avoir été à l’ouest, où nous l’indiquons suivant une désignation
du plan cadastral. Toutefois des sépultures trouvées récemment plus
au sud (vers B) peuvent être regardées comme appartenant au cimetière
qui entourait ce sanctuaire antique et faire hésiter sur son emplace­
ment. La tradition veut aussi que là ait été la paroisse primitive : le
fait est possible, même normal, puisqu’Argent est antérieur aux
âges féodaux, et que l’église actuelle paraît avoir été une annexe du
château. Ce vocable de Saint-Martin peut indiquer aussi le lieu d’une
station des reliques de Saint-Martin dans quelques-unes de leurs
pérégrinations. L’existence ancienne d’un sanctuaire analogue à Clé-

, mont appuie cette hypothèse.
En tout cas, toutes les pièces authentiques donnent la qualification

paroissiale à l’église du château dédiée à Saint-André. Elle était
autrefois à la nomination du prieur de la Charité sur Loire.



D
E

A de Kcrsers.deJ J Marchai, Sc>

V'.‘ A.MOREL & 0“ Editeurs I.ilh l’igolet, Bourges



CANTON D’ARGENT. 87

/ Le pont d’Argent sur la Sauldre était en bois en 1598 et fut refait de
même par Jean de Vêtus,2. En 174G le pont était écroulé et remplacé
par des toues qui passaient les voyageurs ,3. Le pont en pierre fut
construit en 1772 ” et pendant les années suivantes, sous l’administra­
tion de M. Dupré de Saint-Maur. Nous en donnons une vue. (Fig. 1.
PL. VIL)

CHATEAU

Il ne reste de l’ancien château que deux tours, C et Ddu plan (Fig. 1,
PL. I,) réunies par un corps de logis, dont aucun caractère ne fixe
l’âge, remontant peut-être au xv° ouxvi0 siècle, époque qui fit jaillir
de terre d’innombrables forteresses. Elles ont de 7 à 8 mètres de
diamètre.

On peut, à l’aide de certains indices, reconstituer à peu près
l’enceinte du château. Elle devait longer le bief du moulin de C
jusqu’en E où le plan cadastral indique une tour d’angle aujourd’hui
disparue. La ligne à l’ouest n’est plus saisissable : nous la retrouvons
en G dans des arrachements au contre-fort sud de la tour de l’église :
enfin le mur existe encore en H où il est soudé au contre-fort du chevet
et où il a une épaisseur de deux mètres. La base, de H jusqu’à la tour C,
fait encore saillie.

Le château actuel forme équerre avec une double façade, l’une au
nord qui occupe la place de la courtine entre les deux tours, et donne
sur une terrasse portée par des arcades au-dessus de la vallée delà
Sauldre (Fig. 2. PL. IV.) L’autre à l’ouest est garnie d’un long perron.
Ces constructions peuvent remonter aux deux derniers siècles.

Les bâtiments d’apparence princière qu’occupent les communs,
et qui se prolongent dans la ville, puisque les services municipaux
sont aujourd’hui logés dans une de leurs dépendances, ont été
construits par M. Dupré de Saint-Maur, de 17G5 à 1776. Leur architec­
ture à bossages est fort belle quoique un peu lourde : certaines lucarnes
ovales accusent seules d’une façon formelle le xviii® siècle. On peut
saisir l’aspect de cette architecture par le dessin que nous en donnons
à l’arrière plan du pont d’Argent (Fig. 1. PL. VII.) Le propriétaire
préparait une reconstruction du château sur un plan.très-vaste et
proportionné à ces accessoires13 : il fut arrêté dans l’exécution de ces
projets, d’abord probablement par sa nomination à l’intendance de
Bordeaux, puis par la révolution.



88 STATISTIQUE MONUMENTALE DU DÉPARTEMENT DU CHER,

La grille du château, dont nous donnons un dessin, a sa légende
intéressante : la ville de Bourges ayant désiré, par déférence pour M.
de Saint-Maur, être marraine de son fils qui naquit en 1769, et qui fut
pour cela nommé Bourges, cette grille fut, raconte-t-on, le cadeau de
baptême offert par la ville. Mais cette tradition, comme bien d’autres,
hélas ! s’efface devant l’impitoyable critique. Les registres et les
comptes municipaux de Bourges, qui relatent les moindres détails
des fêtes de ce baptême inusité, ne font aucune mention do l’achat
où du don de la grille, et les souvenirs de la famille de Saint-Maur
constatent qu’elle fut une acquisition du propriétaire.

Les couronnements en bronze représentent deux écussons ovales
accouplés, divergents par le haut et timbrés d’une couronne de mar­
quis. Au-dessous sont deux lions accroupis, la tête en dehors, et devant
les lions sont des cornes d’abondance d’où s’échappent des fleurs
et des fruits. Le tout repose sur une draperie dont les plis recouvrent
le sommet de la grille. (Fig. 1. PL. IV.) La richesse un peu lourde,
mais très-monumentale de ces ornements rappelle la décoration de
la place Stanislas à Nancy. L’écusson de dextre est parti, au 1"
d’azur à la bande d’or, chargée de trois cosses de pois de sinople, qui
sont les armes des Dupré de Cossigny, et au 2° d’argent, à la fasce de
sinople, accompagnée de trois trèfles du même. L’écusson de senestre
est d’azur à un compas ouvert en chevron. Ces dernières armes
doivent être celles de Madame N... Lenoir, épouse de M. Dupré de
Saint-Maur.

Dans le parc du château existait une chapelle dédiée à Sainte-
Anne, dont les ruines ont aujourd’hui presque complètement
disparu.

ÉGLISE

Construite dans l’enceinte même du château, cette église paraît
avoir eu beaucoup de peine à s’y loger ou du moins à y loger les
accroissements postérieurs à sa construction.

La partie basse des murs latéraux de la nef, A B C D (Fig. 2. PL. I.)
montrent, par l’interruption de leur structure, qu’ils ont subi une
coupure, à peu près au niveau du bas des grandes fenêtres actuelles.
Les contre-forts B et C, aux angles du pignon occidental, sont anciens
comme lui, à angle droit relativement aux murs. Cette disposition, la
largeur assez considérable des vestiges des fenêtres murées et leur
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abaissement nous semblent indiquer le xnie siècle pour date de ces
constructions primitives.

A une époque difficile à préciser, mais qui doi t dater du commence­
ment du xvc siècle, peut-être sous le puissant patronage de Marie de
Sculy, épouse de Charles d’Albret (1401), cette église a subi de graves
modifications. Le chevetfut reconstruità pans coupés. Deux chapelles
latérales, chacune de deux travées, furent élevées au nord et au sud; la
nef fut voûtée et ses sommets éclairés de larges fenêtres : la tour occi­
dentale fut commencée à la même époque pour être achevée plus tard.

Les grandes fenêtres du chevet sont à meneaux trilobés au sommet.
Les profils des moulures évidés à arêtes vives, accusent le xv° siècle.
Les nervures rayonnantes de cette abside ont aussi leurs profils à
faces évidées et reposent sur des culs-de-lampe à tailloir circulaire,
portés par des personnages ou des anges.

Les chapelles latérales E F, originalité et charme de cette église,
forment comme deux petites nefs latérales courtes, mais élégantes,
gracieuses de forme et de proportion, éclairées de belles fenêtres à
meneaux. Elles sont voûtées sur nervures aux arêtes arrondies,
retombant sur des pilastres saillants au-devant et aux angles des
murs, et sur de gros piliers, qui les séparent de la nef, et dont le plan
présente de très-fins détails.

Sur chaque face dé ces piles (Fig. 3. PL. I.) sont, en A B C D E F
G H I J K L, des tores séparés par des filets et de larges cannelures,
profils qui se continuent aux archivoltes et aux arcs-doubleaux.
Des chapiteaux à tailloirs polygones, avec roses ou rinceaux sur les
corbeilles (Fig 2 et 3. PL. IV), marquent la naissance des cintres, mais
sans modifier les profils. Dans les angles donnant sur les chapelles
sont des nervures plus fines, O P Q R S T, qui passent derrière un
personnage incliné tenant lieu de chapiteau et se développent de
manière à fournir les arcs-formerets et les arcs-ogives. La planche II
fera bien concevoir la disposition de ces arcs et l’architecture assez
riche de cette petite église.

Les bases sont ces prismes piriformes si universels au xv° siècle,
se perdant dans une base unique par des pénétrations finement
éxécutées.

Les nervures des voûtes de la nef reposent sui’ des pilastres ronds
engagés dans les murs et dont les chapitaux sont chargés de grossiers
rinceaux. La voûte, à l’étage inférieur de la tour occidentale, est
analogue.
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Les contre-forts extérieurs de cette tour sont dignes de remarque
L’angle G (Fig. 2, PL. I) de la nef a, comme nous l’avons dit, des
contre-forts à angle droit que l’on a conservés; mais à partir du
sommet des murs de la nef, on a posé sur cet angle un encorbelle­
ment portant un contre-fort unique et diagonal montant presque
jusqu’au sommet de la tour. L’angle nord correspondant, B, où est
l’escalier, a été traité de même. Le contre-fort nord-ouest, I, est
normal. Le contre-fort sud-ouest, diagonal, et touchant à la fortifica­
tion, était percé à sa base d’une porte, G, permettant de circuler entre
l’église et le mur de l’enceinte et de pénétrer dans le cimetière U, res­
serré entre eux. Cet usage est prouvé par l’examen du contre-fort,
H, au chevet, percé aussi d’une porte et dont la situation relative­
ment à l’enceinte ancienne est encore palpable.

Le devant de cette tour est orné d’une haute décoration à moulures,
du xv° siècle, avec colonnettes, niches, dais, arcs brisés surmontés
d’accolades, avec des amortissements à pinnicules et à feuilles de
choux, assez banale dans son ensemble, encadrant la porte d’entrée
qui a été refaite et un oculus de belles dimensions qui la surmonte
(Fig.'l, PL. III). Cette décoration a un analogue à l’église de la Chap-
pelle d’Angillon. En les rapprochant de l’église do Clémont dont nous
allons parler plus bas, et en cherchant- quel auteur commun a pu
créer ces trois églises, nous arrivons avec de grandes probabilités
aux seigneurs de la maison d’Albrct, et plus précisément encore à
Marie, la riche héritière de Seuly, épouse de Charles d’Albrct,
dont la pieuse sympathie pour scs possessions personnelles
et héréditaires se conçoit facilement. L’église d’Argent, la plus
ancienne des trois, nous paraît tout particulièrement devoir lui
être attribuée.

Au sommet de la tour sont des baies de plein-cintre, encadrées de
moulures à doucines et boudins, à buses prismatiques, sans chapi­
teau, qui sont évidemment postérieures au retour de l’arc plein-
cintre, c’est-à-dire à la renaissance et moins anciennes que les bases.
Un haut toit en pyramide carrée, terminée par une flèche hexagone
mince et aigüe, termine cette lourde tour. C’est à l’église de Gien que
paraît emprunté ce couronnement que nous donnons en arrière du
château (Fig. 2, PL. III.)

Les matériaux sont, pour les buses, le grès rouge de Vailly, et
pour les sculptures, une pierre blanche à grès très-fin que l’on sup­
pose venue de Sully-la-Tour (Nièvre), et que nous retrouverons dans
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tous les édifices voisins de la même époque (xv° siècle). Divers
graffiti tracés dans cette craie donnent les noms de curés et de mar-
guilliers du xvne siècle. Nous n’en n’avons pas trouvé de plus
anciens.

Malgré l’antériorité des parties basses des murs, cette église est
remarquable par l’unité et l’ensemble de ses dispositions, mérite
très-rare à cette époque de refaits et de reprises, et elle se distingue
des autres édifices religieux de nos contrées.

DIVERS

Villecoq. — Villecor en 1389, Villecots 1573, Villecoq 1600 Cet
ancien prieuré, dépendant de l’abbaye d’Orsan, parait lui avoir
appartenu depuis sa fondation même, au xie siècle, et avoir été
le lieu où fut établi l’oratoire que saint Léger, archevêque de
Bourges, obtint permission d’élever dans la paroisse d’Argent17.

La chapelle, consacrée à Notre-Dame, était en 1626, couverte de
tuiles et surmontée d’un clocher d’ardoises Elle subsiste encore,
mais convertie en chambres. La voûte en planches est demeurée ;
on voit au nord une petite fenêtre. Toute cette construction qui doit
dater du xvi*  siècle, est très-fatiguée.

Boucard. — La Thaumassière nous apprend que ce lieu se nom­
mait primitivement Saulsoy, et fut acquis par un damoiseau origi­
naire de Gascogne et nommé Jean de Boucard, qui lui donna son nom
vers 1302 Un fils de Jean de Boucard épousa Agnès de Blancafort
et devint la souche des seigneurs de Blancafort de ce nom. Un de
leurs descendants construisit à la Motte-Plessis, commune du Noyer,
le beau château encore existant auquel il donna son nom.

Nous avons trouvé, dans un acte de 1341, mention d’un Odonet de
Boucard peut-être fils aussi de Jean1’. Mais nous avons cherché en
vain à Boucard des traces du passage de Jean de Boucard et de
ses fils; peut-être le château était-il dans la vallée et a-t-il disparu
sous le nivellement des siècles. Peut-être même n’y en exista-t-il
jamais; en 1711, c’était un fief relevant d’Argent.

Jublains. — Ce vieux château n’est plus qu’une surface carrée
dominant d’environ 1 m. 50 c. les terrains environnants, entourée de
fossés larges de 12 mètres, avec contrescarpe au-dehors. Ces fossés 
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reçoivent les eaux du ruisseau de Morte-Œuvre, qui coule auprès, et en
rendent encore aujourd’hui l’accès difficile. L’aire du château con­
serve des traces de construction 20.

NOTES

(1) Roms de lieux inscrits sur les monnaies mérovingiennes, par A. de Barthélemy, pag. il.
L’assimilation ne paraît pas douteuse.

(2) Charte pour Saint-Ambroix.
(3) Transaction de Simon de Seuly. La Thaumassière : Coutumes locales, pag. 723.
(4) La Thaumassière : Histoire de Berry, liv. VI, chap. liy.
(5) La Thaumassière : Histoire de Berry, liv. VI, chap. lxxxy.
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COMMUNE DE BLANCAFORT

HISTOIRE

Blancafort en 10641 et en 1202 2, Blanceffort en 1129 a, Blu.ncofortis
en 1176 2, Blancaforti 1164 ‘ Albofortis. Ces trois dernières formes ne
sont que des traductions en latin de scribe de la forme première et
dernière Blancafort.

Ce fut le siège d’une seigneurie qui remonte aux premiers âges de
la féodalité, et qui relevait de celle d’Argent. Nous trouvons les
seigneurs dont les noms suivent :

Garnier de Blancafort en 1064’.
Robert en 1129°,
Godefroy le père en 1145°, qui a pour épouse Bilehelde, et donne

aux Templiers de l’hôpital du Fresne lui, son cheval et ses armes’’.
Godefroy son fils : l’un et l’autre meurent avant 1176
Giraud de Blancafort, qui confirme les donations faites par eux à

l’hôpital du Fresne.7.
Jean de Blancafort, qui a pour épouse Hélicène, et Godefroy son fils,

1201 ".
Renaud de Blancafort, 12028.
Jean seigneur de Blancafort et de Launay, qui fonda la chapelle

Saint-Silvain dans l’église de Blancafort en 12508.
Guillaume de Blancafort1" qui a pour fille Agnès de Blancafort,

épouse en première noces de Guillaume d’Autry et en secondes de
Jean de Boucard ou Boquart, seigneur de Boucard, commune
d’Argent.

Jean et Pierre, fils d’Agnès et de Jean de Boucard, qui partagent
avec Guillaume de la Porte, issu du premier mariage, la terre de Blan­
cafort en 138610; ils ont la terre de Blancafort et y fondent la maison
de Boucard, qui y demeura deux siècles et demi.

Nous ne citerons parmi leurs descendants que Lancelot de Boucard,
qui devint seigneur de la Motte-Plessis (depuis château de Boucard8.)

13
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Au xvie siècle Françoise de Boucard porte la seigneurie de Blanca-
fort à Jacques d’Étampes, puis à Jacques de Courcellcs, d’où elle
passe à Amablc et Hélie de Sainte-Fère ".

Blancafort est saisi sur lui et adjugé par décret en 1619 à Claude de
Faucon, dont la fllle Charlotte de Faucon le porte à Louis Allamant,
seigneur de Concressault en 1657. Depuis lors, il suit cette seigneurie
et est acheté avec elle en 1781, par M. du Renty, dont les descendants
la possèdent encore aujourd’hui *°.

La paroisse, sous le vocable de saint Étienne12, était le siège d’un
prieuré dont la possession fut confirmée à l’abbaye de Saint-Satur
par bulle du pape Alexandre III, en 1164 Le. patronage en demeura
à cette abbaye jusqu’à la révolution12, mais le temporel delà cure et
du prieuré après être tombés en commande en 1480 furent cédés par
leur possesseur Jean Dubé et unis au college des Jésuites ù Bourges3,
en 1609-1610, à la charge d’entretenir à Blancafort un vicaire perpé­
tuel Ce temporel forma un fief qui, depuis 1536, releva de Blan­
cafort 14.

La topographie concorde avec les apparences relativement
modernes du nom pour nous faire regarder l’origine de ce bourg
comme essentiellement féodale.

Ainsi, en jetant un regard sur le plan (Fig. 4, PL. I), on voit deux
immenses tranchées, A et B, d’une vingtaine de mètres de large, qui
sont des vestiges des fortifications anciennes du château. On voit
aussi que de ces tranchées s’en détache une autre, C, ayant pour but
de circonscrire un espace moins élevé et restreint, où sont l’église, les
bâtiments, la cure et quelques vieilles maisons. On en peut conclure
que l’église était ici placée, comme à Bannegon et à Lignières, dans
l’avant-cour, sous les murs, sous la protection et un peu aussi, il faut
bien le dire, sous la dépendance du château. La paroisse ne semble
pas avoir précédé l’établissement féodal, comme aux Aix, à Ville-
quiers, à Culan, mais l’avoir suivi et complété.

Les traces de cette enceinte ont disparu au sud vers la rivière. Elle
devait se confondre avec le pied des pentes du coteau, à peu près dans
la direction DEF. Quelques divisions d’héritages, l’existence d’une
ruelle, qui paraît en avoir contourné l’extérieur, nous semblent indi­
quer ce tracé.

Au xivc siècle, Agnès de Blancafort reconnut aux habitants de
Blancafort la qualité de Bourgeois, ù la charge de lui payer douze
deniers par tête pour droit de Bourgeoisie
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En i780, un incendie détruisit presque tout le bourg de Blan-
cafort10.

ÉGLISE

Les additions et transformations de toutes sortes qu’a subies cette
église rendent sa forme primitive difficile à saisir.

On peut voir que l’édifice premier était composé suivant l’usage,
d’une nef rectangulaire étroite, à la suitede laquelle était un clocher
central porté sur les murs latéraux et les baies E F. (Fig. 5, PL. I). Il
ne reste plus de traces de ces constructions qu’au pignon occidental C,
à l’angle sud-est D, dans les longs pans A E, B F, aujourd’hui percés
de baies aux côtés de l’église, mais visibles en A et en B, enfin dans
le mur transversal G dont l’arc a été récemment élargi. On peut sup­
poser le chevet rond, bien qu’il n’existe plus. Les appareils, en A et en B,
présentent des moellons plats noyés dans de larges joints de mortier,
et ont un aspect archaïque très-accusé; de plus, les fenêtres hautes
A et B sont de plein-cintre et à petits claveaux; enfin la porte du
pignon occidental, voûtée de plein-ceintre, a son arête garnie d’un
tore ou boudin sans chapiteau. C’est au milieu du xn' siècle que
parait nous reporter ce dernier caractère.

Les sommets des murs, même dans la partie A sont plus récents.
Les deux chapelles latérales H et I, à fenêtres larges et aigues, peu­
vent remonter au xiv' et au xv° siècle; on sait qu’une chapelle de
Saint-Silvain fut fondée dans cette église par Jean de Blancafort, en
1250, et une autre de Saint-Firmin par Jean de Boucard et Agnès de
Blancafort, vers 1350. Au xvi*  siècle semble remonter la sacristie,
à en juger par sa petite fenêtre.

Vers le xvi® siècle, le clocher aura été reporté en avant du pignon
occidental et logé au-dessus d’une haute tour en bois, dont nous
donnons un dessin exact (PL. V), quoiqu’un peu flatté par la réduc­
tion de l’échelle, et qui rachète jusqu’à un certain point sa difformité
par une originalité incontestable.

Ce porche, de plan trapézoïdal, évasé par devant et qui va en s’étré­
cissant vers le haut, est formé de quatre énormes bigues ou poutres
montant, aux quatre angles, du pied jusqu’au sommet, élevé d’une
quinzaine de mètres. Ces belles pièces de bois, qui ont traversé les
siècles sans subir la plus légère déviation, portent une plate-forme
d’où part la flèche du clocher, aiguë, plus haute que son énorme 
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base et s’élevant à près de trente mètres. Cette flèche est aujourd’hui
couverte d’ardoises. La tour a conserve son revêtement d’ais ou
rebardeaux en cœur de chêne, cloués sur des châssis de charpente
en sautoir. Ce bardage qui descend des deux côtes jusqu’aux murs
du soubassement, est interrompu en avant à 2 ou 3 mètres du sol, et
a sa lisière inférieure relevée en auvent, de façon à donner, par cette
sorte de gueule ouverte, accès vers la porte de l’église.

Nous avons décrit avec soin cette construction, parce que sa barba­
rie fort accusée nous reporte de quelques siècles en arrière et que
nous y croyons voir une image attardée, mais vaste et assez fidèle
de ces immenses édifices en bois du haut moyen-âge qui ont précédé
ceux de pierre. On comprend comment des constructions de cette
nature, églises, châteaux, tours, palissades ou bretèches, murs de
ville, maisons urbaines ou rurales, devaient être une proie vouée aux
flammes; pourquoi les vestiges de Y âge de bois sont si rares et si
peu saïsissables soit dans le sol de nos villes, soit sur les tertres de
nos vieùx châteaux; et pourquoi, aussitôt que la société prit, après
l’an mil, plus d’ordre, d’assiette et de puissance, elle se hâta de
reconstruire en pierre les édifices auxquels elle attachait le plus de
prix, d’abord les églises, puis les forteresses, puis les simples
maisons; évolution architectonique dont nous voyons encore aujour­
d’hui les’dernières phases dans les contrées où la pierre est rare et1
lointaine.

Cette église est mal dégagée : notre dessin représente sur la gauche
une maison en bois du xvie siècle, qui n’en est éloignée que de
quelques'mètres et coupe la vue de la façade. Les bâtiments de
la cure ou ancien prieuré sont contigus' au nord du chœur avec
lequel ils communiquent. ■ ■ •

On y voit une petite peinture sur bois assez fine représentant
le baptême de N. S. Jésus-Christ.

CHATEAU

Le château, bâti sur la rive droite de la Grande-Sauldre, a conservé
des vestiges d’âge et d’apparence fort divers.

Les grandes tranchées A E et B I (Fig. 4. PL. I) en sont évidemment
les fortifications primitives. On peut penser qu’au nord, du point E
au point I, elles étaient réunies par une autre tranchée assez profonde
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peut-être pour recevoir les eaux de la Sauldre, tranchée qui aura été
comblée ultérieurement pour établir de nouvelles constructions.
Dans ce quadrilatère dut donc exister le château des anciens sei­
gneurs de Blancafort, bâti et fortifié en terre et en bois.

Plus tard vers le xv° siècle fut construit le château actuel. Ce fut
d’abord un rectangle. Un grand corps de logis défendu par deux
grosses tours occupait la face sud, du côté de la rivière. Là étaient les
appartements éclairés, qu’on le remarque, par des vues sur l’inté­
rieur de la cour au nord : il était do principe rationnel de n’ouvrir
au dehors que des meurtrières ou fenêtres assez étroites pour ne pas
permettre l'escalade. Ces tours, comme l’indique le plan A et B (Fig. 1.
PL. VIII), occupaient les angles; elles étaient formées de deux côtés
parallèles, terminés par une partie ronde; une d’elles est maintenue
par un puissant contre-fort E. Bâtiments et tours étaient de brique bien
appareillée.

L’entrée était en F, sous une arcade devant laquelle s’abaissait
un pont-levis. Sur ce portail étaient des chambres17. Il existait un
autre petit portail, probablement au dehors du pont-levis.

Le gros donjon carré défendait l’angle nord. Ce pavillon17 avait
un escalier séparé. Son appareil de brique est orné do losanges de
briques noircies par une cuisson plus énergique, mode d’ornementa­
tion qui se vulgarisa vers la fin du xvc siècle et lui assigne à peu-près
cette date.

Une galerie formant potence fermait le carré et rejoignait le grand
logis ,7.

C’est donc aux seigneurs de la maison de Boucard que remonte
la construction des parties principales.

La façade nord n’existait pas en 1619 : elle dut être établie bien peu
après par Claude de Faucon. Elle est formée de deux pavillons carrés,
G et II, encadrant une terrasse, devant laquelle s’étend un fossé muré.
Ces pavillons tout en brique ont des pilastres aux angles ; les panneaux
sont ornés de tableaux saillants rectangulaires arrondis à chaque
bout; les toits sont hauts; c’est bien l’architecture Louis XIII, pas­
sionnée pour la brique et que nous retrouvons dans tous les édifices
du temps.

L’entrée, ornée de piliers carrés, est au milieu sur un pont qui
traverse le fossé. Deux galeries à arcades garnissent les côtés
de la cour; elles sont réelles au sud et simulées au nord; pour
obtenir la régularité, on coupa les angles de la tour et de son esca­
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lier en I et J. Notre planche VI fait connaître les deux aspects du
château.

Cette habitation, délabrée à la fin du xvni° siècle, reçut de graves
atteintes probablement après l’acquisition qu’en fit M. Duranty en 1781.
On projeta alors une reconstruction dont les plans existent encore au
château de Blancafort. La tour B fut démolie, ainsi que les sommets
de la tour A. Elles viennent d’être reconstruites par M. le vicomte de
Duranty, propriétaire actuel.

COMMANDERIE DE L’HOPITAL DU FRESNE

Bien que nous n’ayons pas la date de fondation de cette comman-
derie, nous trouvons une série d’actes de libéralité faits en sa faveur
et appartenant tous à la dernière moitié du xnü siècle, ce qui nous
semble fixer vers 1150 ou 11G0 l’époque de son établissement18.

Nous trouvons les formes suivantes du nom : Domus Tenipli apud
Fraæinuni 1176 *9, Templarii de Frausino, 1189 2n, Fratres de Frayg-
nhey, 1220-', Locus dei de Fraæino 1239-', les Frères de l’ospitaul de
Saint-Jehan de Jérusalem auprioré d’Auvergne en 1334 l’hûpital-
ès-bois 1772 12.

Ces formes font l’historique de cette maison. Les Templiers établis­
sent une préceptorerie 22b, en un lieu qui se nommait probablement le
F resne, F ray ne ou Fragne et qui prit de leur présence le nom de Lieu-
Dieu (hôtel-Dieu, hôpital.) Ils y restèrent jusqu’à leur supression
en 1312, et y furent remplacés par les chevaliers de Saint-Jean de
Jérusalem ou de Malte, prieuré d’Auvergne. Ce fut dès lors et jusqu’à
lu révolution une commanderie ou baculie de cet ordre 23.

Il reste une chapelle, quelques anciens bâtiments et un moulin.
La chapelle se compose d’un rectangle éclairé de longues fenêtres

en lancettes, et communiquant pai’ une haute baie d’arc-brisé avec
une abside demi-circulaire voûtée en quart de sphère, percée de trois
fenêtres (Fig. 6. PL. I), Ces ouvertures petites, voûtées de plein cintre
à petits claveaux, évasées en dehors, larges de 0,30 à l’étranglement,
très-évasées au dedans, reposent sur un bandeau formé d’un gros
tore sans accessoire. Des déformations attribuables à une incendie,
peut-être lors des guerres de religion, ont altéré l’extérieur de cette
abside.
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La baie de communication a les angles abattus. Un simple bandeau,
chanfreiné au-dessous, marque la naissance des cintres.

La nef n’est pas voûtée : elle était primitivement couverte d’un
berceau aigu lambrissé de bois. Cette voûte a été remplacée par un
solivage au xvie siècle et a formé des greniers; alors fut ouverte la
petite fenêtre à deux vantaux qu’on voit au sommet du pignon.

La façade occidentale est ornée d’une porte ouverte dans un petit
édicule plaqué devant le pignon. Chaque montant est formé de trois
pieds-droits, en retraite les uns sur les autres, portant des arcs plein-
cintre sans aucun chapiteau. Les pieds droits et la voûte du dehors
sont nus : ceux de la première retraite, ornés de dents de scie la pointe
en dedans formées d’un double filet:.ceux du fond sont ornés d’un
tore continu. La voûte extérieure, bien appareillée de petits claveaux,
est encadrée d’un bandeau chanfreiné. en dessous et dont le chan­
frein porte des étoiles à quatre rayons. Nous donnons (Fig. 2.
PL. VII) un dessin de cette façade.

Au-dessus de cette porte est une fenêtre étroite dont la voûte plein-
cintre est encadrée d’un bandeau analogue à celui du bas. A cette
fenêtre fut mise, en 1G40, une verrière représentant les armes du
prieur et faite par Michel Raynaud, verrier à Aubigny 2a1’. Une porte
semblable à celle du devant est ouverte dans le mur du nord, en A du
plan. Elle donnait sur le cimetière 21 qui était au sud de la cha­
pelle.

La corniche est un simple bandeau chanfreiné porté sur des
modifions ou corbeaux formés d’un dé sur une doucine ; quelques-
unes de ces doucincs portent des tètes sculptées. Caractères qui accu­
sent bien la seconde moitié du xn° siècle ”.

L’intérieur de l’abside est orné de peintures médiocres, qui ont été
recouvertes d’un badigeon. Sur les parties dégagées on distingue
un personnage nu qu’un autre, vêtu d’une longue robe, parait
baptiser : on y voit aussi un ange et deux autres personnages, dont
un est vêtu d’un manteau bordé d’hermines, le tout est entouré
d’arabesques, de feuillages ou rinceaux. Les couleurs en sont claires,
les traits fins et indécis, le dessin défectueux, sans grâce et même
sans naïveté. C’est au xvi*  siècle que nous sommes disposé à les
attribuer.

La galerie, sur encorbellement de bois, que l’on voit à droite de notre
dessin a pour objet de réunir les combles de la chapelle, devenus
greniers, aux bâtiments d’habitation.
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Le bâtiment qui subsiste au sud de la chapelle remonte par scs
bases au xve siècle, nous pouvons l’attribuer à l’année 1469, époque
où Jean de Bridiers, commandeur de l'ospital du Lieu-Dieu du Fresne,
fit réparer, édifier et fortifier l’ancienne maison, avec l’autorisation
du roi Louis XI *3. Les fortifications et le pont-levis subsistèrent
jusqu’à la révolution 23. On voit dans l’intérieur une belle cheminée
en pierre du xvnie siècle, avec tablier en-anse de panier. Le
propriétaire, M. Juglard, vient de transformer ce logis en une habi­
tation moderne, mais sans altérer les parties anciennes.

Le moulin sur la Sauldre est formé de vastes bâtiments établis au
dessus de la rivière, qui les traverse sous une belle voûte en anse de
panier; ils doivent dater du xviiï0 siècle, vers 1766, époque où de
grandes réparations y furent ordonnées et ont un aspect tout-ù-fait
monumental (Fig. 3. PL. VII).

DIVERS

Launay. — Launotj, 1239 27 ; Alnetum, 1259 2’. Fief dans la vallée de
la Sauldre, relevant de Blancafort. Le premier seigneur que nous
trouvons est Michel de Launay, 1239-27, 12592’, 126220. Peu après lui,
celte seigneurie passe aux seigneurs de Blancafort, à qui elle appa r-
tenait en 1335 10. Elle en. fut séparée par le partage de 13863", et échut
à Guillaume de la Porte. Depuis lors elle eut des seigneurs parti­
culiers. Citons Antoine de la Chapelle en 163528 ; Charles de Tolède en
170 3 28. Elle fut plus tard réunie à la terre de-Blancafort et n’en a été
divisée que tout récemment.

Il n’y reste aujourd’hui qu’une légère b.utle rectangulaire, large de
20 à 30 mètres,-longue de 30 à 40, sillonnée de quelques fondations et
entourée d’une dépression à peine sensible indiquant les anciens
fossés. On y a trouvé, en opérant le nivellement, une pierre portant les
bases prismatiques piriformes d’un montant de porte du xve siècle.
Ces derniers vestiges auront prochainement disparu, et ce sera un
nom nouveau ajouté à ceux qui ne s’appliquent plus qu’au.néant, ce
sera une épave de plus brisée et détruite par l’érosion lente mais
fatale des siècles.

La Bourdinière. — Cette seigneurie relevait de Blancafort. Après
avoir eu ses seigneurs particuliers jusqu’au xvir siècle31, elle fut
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réunie à la seigneurie de Blancafort par Claude de Faucon32. Il semble
que depuis lors le château fut abandonné.

Dès 1730, il n’en restait que les formes de fossés'-. Aujourd’hui c’est
une enceinte carrée de 30 mètres de côté, au pied du coteau gauche de
la Sauldre. Les fossés sont larges de 15 mètres, et profonds de 3 à 4.
Toute l’aire de la plate-forme est sillonnée de murailles, on y voit
encore un puits et un fragment debout du mur d’enceinte.

La Haye ou La Haye-Blanche. — Ancien fief relevant de Blancafort.
Il est difficile, vu l’extrême fréquence du nom, de déterminer sûre­
ment quels ont pu être les premiers seigneurs. Nous trouvons, dès
1158 ““j un certain Bartholomeus de Haia, qu’on peut lui attribuer,
mais sans certitude. Elle appartint ensuite aux Seigneurs de Blanca­
fort, et lorsque, en 1G19, Hélie de Sainte-Fère fut évincé, par
décret, de la terre de Blancafort, il conserva la seigneurie de La Haye,
dont il fut autorisé à porter le nom en conservant la moitié de
l’hommage de Launay 8i.

Un ancien plan do la commune de Blancafort, qui est aux archives
du Cher, y indique une enceinte circulaire entourée de fossés pleins
d’eau. Aujourd’hui cette haia est nivelée et les fossés sont comblés,
sauf une partie à l’est, où est encore une mare profonde.

A 200 mètres à l’est de là, dans un bois taillis, nous avons vu une
autre petite enceinte de 30 mètres carrés. Les fossés ont 5 mètres de
large.

Les Chateliers. — Il existait naguère encore, paraît-il, dans les
prés, entre Blancafort et Launay, une enceinte carrée, qui avait
gardé le nom caractéristique des Chateliers; elle est détruite.

Motte-Bénard. — Cet autre appellation significative n’indique
plus que des vestiges de constructions, que remue la charrue, aux
entours du domaine de ce nom. Nous n’avons pas de titre qui s'y
rapporte.

Mais comme l’existence d’une motte indique à notre sens, une
forteresse du xn° ou xiu” siècle; comme la qualification de motte
paraît se rapporter à une ruine plutôt qu’à la période vivante do la
seigneurie, et doit être relativement récente, nous ne serions pas
éloigné d’identifier cette motte située sur un lieu élevé, d’où on
domine au loin la belle vallée de la Sauldre, avec la seigneurie
perdue de Bel-Regard, dont nous avons trouvé deux seigneurs :
Gaufridus de Bel-Regard, 1150 ’8, et Guido de Bello-Regard, qui en

U
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1261 et 1262 jure la commune et la trêve entre les mains de l’Ar-
chevêque de Bourges à Blancafort.

Toutefois, ce n’est là de notre part qu’une pure hypothèse.
Les Roches. — L’ancien domaine des Roches appartînt à l’abbaye

de Notre-Dame des Roches dès l’an 1146 ”, et jusqu’à la révolution ”.

NOTES

(1) Acte de restitution de la Chapelle d’Angillon à Saint-Sulpice.
(2) Archives du Cher. Fonds de l'hôpital du Fresne, lias. 2.
(3) Charte de Dampierre. Fonds de Saint-Sulpice. Lias, de Dampierre.
(4) Charte d’Alexandre III pour Saint-Satur. Gai. Christ. II, Inst. liv.
(5) Charte de Dampierre. Il n’est pas indiqué par La Thaumassière, ni qualifié seigneur

dans l’acte ; peut-être n’est-cc qu’une indication d’origine.
(6) Archives du Cher. F. de Loroy. L. de Cerdon.
(7) F. de l’hôpital du Fresne. L. 2.
(8) La Thaumassière. Histoire de Berry, liv. XI, chap. vi.
(9) Archives de Loroy. Voyez annexe n° 9. .
(10) Acte de partage de 1335. Archives de Blancafort, communiquées par M. le Vicomte

de Duranty.
(11) La Thaumassière. Histoire de Berry, liv. XI, chap. vu.
(12) Pouillé de 1772.
(13) Archives du Cher. D. 274 et 275. Titres de 1611, 1612, etc.
(14) id. D. 37". Inventaire, pag. 293.
(15) Archives de Blancafort. L’inventaire donne à cet acte la date de 1393, mais Agnès

étant morte avant 1386, cette date doit être erronée ; nous n’avons pas trouvé l'acte
original.

(16) Archives de la mairie d’Aubigny. Notes des délibérations.
(17) Archives de Blancafort. Description du château dans le décret de 1619.
(18) Voyez pièces annexes.
(19) Annexe n’ 1 et 4.
(20) Annexe n° 7.
(21) Archives du Cher. Fonds de l’hôpital du Fresne, lias. n° 2.
(22) Voyez annexe, pièce en français.
(22 ôis) Voyez annexe, n° 8. Preceptor Fraxini, 1194 et 1200.
(23) Fonds de l'hôpital du Fresne, lias. 3. Les biens en furent vendus révolutionnaire-

ment le 6 frimaire an n. (Beg. de V. des biens nationaux, Q. 51, n° 356.)
(23 Lis) Même fonds, lias, des visites.
(24; On sait que ce droit des Templiers d’avoir leurs cimetières particuliers fut l’objet de

longues discussions avec les archevêques au xni' siècle.
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(25) Cf : Chapelle de Francheville, commune de Brécy, canton des Aix, pag. 23.
(26) Archives du Cher. D. 274. Lettres d’autorisation.
(27) Archives de l'hôpital du Fresne.
(28) Archives du Cher. Fonds dé l'abbaye de Loroy. Lias, de Sainte-Montaine.
(29) Serments pour la commune et la trêve. La Thaumassière. Coutumes locales : 723.
(30) Archives de Blancafort. Partage de 1386.
(31) Archives de Blancafort.
(32) Archives du Cher. C. 833.
(33) id. Fonds de Saint-Étienne. Terres de Beaulieu et Santranges.
(34) Archives de Blancafort. Aveu de 1623.
(35) La Thaumassière. Coutumes locales : 714.
(36) id. 721 et 722.
(37) Archives de Blancafort. Inventaire.
(38) Registre de vente des biens nationaux. Q. 51, n° 27.



COMMUNE DE BRINON

HISTOIRE

Un manuscrit de Polluche ’ donne la forme Briennum, sans indi­
quer la source où il l’a puisée; suivant cet auteur, cet église aurait été
donnée ou confirmée au chapitre d’Orléans par une bulle d’Alexan­
dre III2 (xii° siècle). Toutefois l’identité ne nous semble pas absolu­
ment certaine.

La paroisse de Brinon a toujours fait partie du diocèse d’Orléans. La
cure était à la nomination de l’archidiacre de Sully-sur-Loire.

Tous les titres originaux du xvii° et du xviii0 siècle, que nous avons
rencontrés nous indiquent l’église paroissiale de Brinon, comme por­
tant le vocable de Saint-Aignan3. Mais, par une contradiction cons­
tante et singulière, les divers pouillés du diocèse d’Orléans4 donnent
tous à cet église le vocable de Saint-Barthélemy, qui a subsisté, et celui
de Saint-Aignan n’y apparaît pas, bien que l’origine de saint Aignan
évêque d’Orléans, eût dû, ce semble, y rendre son culte plus sympa­
thique et plus remarqué que partout ailleurs. C’est un problème dont
la solution nous échappe.

En 1-450, la seigneurie de Brinon fut, par arrêt du parlement, enlevée
aubaillage de Bourges, et transportée à celui de Blois3. Elle releva
féodalement du comté de Blois jusqu’à la révolution

Les habitants de Brinon demeurèrent de condition serve jusqu’en
1540, époque où, profitant de la minorité de Louise d’Étampes, fille de
Claude d’Étampes, seigneur de Brinon, ils obtinrent une charte ou
transaction, qui, moyennant certaines redevances, les déclara affran­
chis et libres0.

Un des sommets des collines, situées à l’ouest du bourg, porte le
nom de Tertre-Justice, sans qu’il existe sur le terrain d’élévation
artificielle qui justifie cette appellation1. Ce pouvait être une des
limites delà justice de Brinon, où le bailli tenait ses assises de temps
à autre. 1
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ÉPOQUE ROMAINE

A l’ouest de la commune, à près de huit kilomètres du chef-lieu, est
une vaste plaine, portant le nom de plaine des Césars, terminée au
sud par un étang de même nom. Faut-il voir dans cette appellation
un vestige des guerres de l’indépendance gauloise, ou bien tout
simplement l’œuvre de quelque imagination aussi vive que savante?

Dans le jardin du domaine de la Boulinière, on a trouvé en 1866, un
dépôt de bronzes romains du haut empire, très-frustes et surtout
très-altérés par l’oxidation : les types étaient ceux de Trajan, Antonin,
Faustine, L. Vérus etc. Nous remarquerons que cette découverte eut
lieu près delà Sauldre. Partout les stations et habitations romaines
recherchèrent le voisinage des cours d’eau.

ÉGLISE

L’église, bâtie sur une éminence, à l’extrémité nord-est du bourg,
parait remonter par les parties les plus anciennes de sa nef au xn° et
au xm° siècle. Les contre-forts des angles y sont doubles et â angle
droit: en A et B sont de petites fenêtres hautes mais sans caractère;
la voûte autrefois lambrissée, à charpente apparente, est aujourd’hui
plâtrée.

Le chevet est à pans coupés et accuse le xv° ou xvi” siècle. Il est
voûté, ainsi que la travée du chœur qui le précède, sur nervures à
profils évidés, portées sur des pilastres prismatiques engagés dans
les murs G et D. (Fig. 2, PL. VIII). Les autres reposent sur des culs-de-
lampe E, F, H. Le chapiteau de la colonne C représente deux per­
sonnages accroupis s’embrassant : celui du pilastre D, un monstre
sauricn, crocodile il carapace, mordant le bras d’un homme vêtu d’une
longue robe, peut-être Jouas sortantde la baleine (Fig. 4, PL. IV). Le cul-
de-lampe II représente une bergère tenant sa quenouille et entourée
de scs moutons, peut-être sainte Solange (Fig. 5, PL. IV). Cet épisode
placerait cette construction vers la fin du xv° siècle, moment où le culte
de cette sainte prit une certaine extension : l’Hôtel-de-Ville de Bourges
(Petit-Collége) a aussi une sculpture qui paraît rappeler la sainte
Patronne du Berry. :
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Les fenêtres de ce chevet sont larges et hautes, à meneaux trilobés
au sommet, G, à moulures de profil évidé.

Le clocher est reporté à l’ouest sur un châssis de fortes charpentes
établi à l’intérieur. Un petit appendice, où est l’horloge, coupe le toit.
(Fig. 1, PL. IX.)

Tout le pied de la façade et du sud de la nef est contourné d’un
porche en bois grossièrement construit en charpente, sur un soubas­
sement en pierre. Il a trois mètres de large. Ces porches, autrefois
fort répandus dans nos campagnes, n’occupaient d’ordinaire, que la
façade. Leur prolongement aux côtés paraît un trait spécial à la
Sologne, dans les départements de Loir-et-Cher et du Loiret. Nous
trouverons un porche analogue à Sainte-Montainc. Ils devaient servir
de halle, de marché, ;de lieu de repos pour les paroissiens des cam­
pagnes venant de loin aux offices, d’abri pour les assemblées des habi­
tants, qui se tenaient à la’sortie de la grand’mcsse’. Serait-ce au
xvie siècle, après l’affranchissement de Brinon, qu’il faudrait placer la
construction de ce modeste hôtel-de-ville?

CHATEAU

■ Le premier château-’de Brinon9 était situé’à l’est, à quelques cen­
taines de mètres dû bourg, dans la vallée-même et tout près de la rive
droite de la Sauldre. Il en reste l’enceinte polygone (Fig. 3, PL. VIII),
d’environ-70 mètres de diamètre, entourée’dé fossés pleins d’eau, de
10 mètres dé large. Nous ignorons à quelle époque elle fut abandonnée ;
dès Î604, elle était appelée la Motte de Ldunay 10 ét était couverte de
gros arbres. - ' ■

‘Un autre château, occupant probablement l’emplacement du châ­
teau actuel, était lui-même anciennement démoli, lorsque fut faite la
construction que nous-voyons aujourd’hui par Jacques de Sencctère,
seigneur de Sancerguesét Brinon, peu avant 160-49.

Elle consiste en deux pavillons élevés, à deux étages, à. toit haut et
à fortes cheminées, reliés par une très-longue galerie de rez-de-
chaussée; deux autres pavillons, attenant aux premiers, font retour
au nord. Cette longue façade n’a pas moins de quatre-vingts mètres et
vingt-trois fenêtres; son aspect est assez- monumental. Elle est en
briques, avec quelques chaînes de pierre de taille aux angles, suivant
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les dispositions usuelles à cette époque (Fig. 2, PL. IX). Elle a été
récemment reparée et remaniée.

La seigneurie de Brinon a passé depuis ces derniers siècles en des
mains fort multiples. Voici les principaux noms des seigneurs que
nous pouvons signaler : Claude d’Étampes avant 1540, — Louise
d’Étampes sa fille, qui épousa" Galliot de Genoilhac, sieur d’Assier,
— Jacques de Senectère 1584, — 1591 ", le chancelier Séguier (xvn’
siècle), — Maximilien de Béthune, duc de Sully, son petit-fils “. —
De la Rochefoucault d'Estissac, héritier de celui-ci, qui la vendit eu
1743", à François Dupré de Saint-Maur, de l’Académie française. Les
descendants de ce dernier la possédaient encore à la révolution.

Après plusieurs ventes, elle appartient aujourd’hui à M. le comte
de Comminges.

NOTES

(1) Bibliothèque municipale d’Orléans. Cote M, 431, pag. 34.
(2) D’après une bulle extraite du Trésor de l’église d’Orléans. Nous avons pu en retrouver

l’original.
(3) Archives du Cher. Cures et fabriques. Paroisse de Brinon.
(4) Pouillé général de 1618 et le manuscrit de Polluche. Bibl. d’Orléans.
(b) Raynal. Histoire du Berry, tome I, lui.
(0) Archives de la terre de Brinon, communiquées par M. Pelletier à Orléans, de la part

du Comte de Couuningcs.
(7) Cependant nous n’avons pas trouvé cette désignation dans lesaveux qui définissent

l’étendue de cette justice.
(8) Acte d’assemblée de 1700. Archives du Cher. Cure et fabrique de Brinon.
(9) Archives de la terre de Brinon. Aveu de 1604.
(10) Les mentions d’une seigneurie de Launay que nous trouvons au xinc siècle, et de

laquelle relevaient différents fiefs à Sainte-Jlontaine, se rapportent à Launay (Blancafort.)
(Il) Titres de la terre de Brinon. Acte de 1540. Aveu de 1720. Pièces diverses.



COMMUNE DE CLÉMONT

HISTOIRE

Climone Vico, sur un triens mérovingien '. — Clemontensis ecclesia
en 1079 - et en 1100’. — Clinion 1225*.  — Cliniun 1233°. — Climon au
xv° siècle0.

Ainsi Clémont et Argent figurent sur les rarissimes monnaies méro­
vingiennes attribuables au Berry. Nous retrouvons les traces de sa
paroisse déjà ancienne au xi° siècle, .où elle fut restituée par Richard
II, archevêque de Bourges, à l’abbaye de Vierzon, qui en conserva
la nomination et le patronage jusqu’à la révolution. Elle était sous
le vocable de saint Étienne.

Il y a eu au sud de l’Église actuelle une autre église ou chapelle
entre le chemin de Laùrôy'et la rivière,' son emplacement est encore
accusé par lés vestiges du cimetière qui l’entourait : elle était dédiée
à saint Martin, et doit peut-être, son origine à quelque station de ses
reliques. Elle existait encore en 1646 “, mais les pouillés du xvn"
et duxvnr siècle n’en font pas mention.

Le bourg de Clémont a gardé quelques maisons anciennes en bois
de belle apparence, il a des rues et paraît avoir été dans le passé plus
important qu’aujourd’hui.

Il y avait autrefois une maladrerie, qui, après avoir été réunie à
l’Hôtel-Dieu d’Aubigny en 169.8, fut arrentée en 1768’, et n’est plus
aujourd’hui qu’un simple domaine.

La seigneurie de Clémont paraît avoir toujours été jointe à celle
d’Argent, et avoir passé aux mêmes seigneurs des maisons de Seuly,
d’Albret, de Nevers, de Vêtus et Dupré de Saint-Maur; Charles de
Vêtus portait en 1650, le nom de M. de Clémont ’.
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ÉPOQUES ANTIQUES

A 50 mètres au sud du canal de la Sologne, à 150 mètres à l’ouest de
l’écluse de Lauroy, est une butte circulaire de 20 mètres de diamètre,
sur 1 m. 80 c. de hauteur, percée, au centre, d’une fouille qui n’a pas
donné de résultat et entourée d’un fossé de deux mètres de large, dont
les terres ont été rejetées au dehors.

Deux autres buttes moindres existaient au nord de celle-ci. L’une a
été détruite par le canal, l’autre au nord du canal est de même dia­
mètre, mais moins élevée que la précédente, et presque supprimée
par la culture.

En établissant le chemin entre Clémont et Lauroy, on a trouvé, en
décembre 1874, un trésor de 820 petits bronzes saucés des règnes de
Valérien, Gallien, Postume, Victorin, Claude II, Quintilius etTetricus.
Son enfouissement paraît donc remonter vers l’an 270, et affirme,
comme la trouvaille de La Boulinière, la présence de la civilisation
romaine dans cette vallée.

ÉGLISE

L’église est vaste, à trois nefs parallèles, celle du milieu voûtée ;
elle a subi de nombreux refaits.

Le chœur et le chevet à pans coupés, paraissent du xiv siècle.
Leurs voûtes sont portées sur des nervures dont le profil présente un
tore à arête médiane presque détaché. Cette travée du chœur et les
deux travées suivantes de la nef paraissent avoir été d’abord fermées
par des murs pleins. Les baies M, N, O, P (Fig. 4, PL. VIII), ont dû
être ouvertes après coup; leurs profils lourds et grossiers n’ont pas
de relation avec les nervures des voûtes, et elles n’ont, ni en plan,
ni en élévation, la régularité qui dénote les constructions de premier jet.

Par contre, les travées R, S, ainsi que les galeries latérales T, U, V,
X, doivent avoir été construites d’ensemble avec un grand soin ; leurs
profils sont extrêmement fins.

Les piliers I et J sont de plan allongé comme des fragments de
murs (Fig. 5, PL. VIII), avec des pilastres saillants sur les faces, formés
de colonnettes toriques engagées, accostées de filets et séparées les

15 
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unes des autres par des cannelures profondes. Les moulures se
continuent aux voûtes; la naissance des cintres est marquée par
des chapiteaux de feuillage, dont l’abaque et le tailloir sont ronds
ou polygones et dont les découpures sont fines et fouillées avec
une énergie qui leur donne presque de la maigreur. Un de ces
chapiteaux représente deux colombes becquetant un raisin (Fig. 6,
PL. IV). Un autre porte un écusson sur lequel nous reviendrons
(Fig. 7, PL. IV).

Les baies latérales, montant jusqu’aux voûtes, ouvrent de chaque
côté sur des nefs latérales qui ne sont qu’une suite de chapelles très-
hautes, éclairées de verrières à meneaux. Ces chapelles commu­
niquent entre elles par de petites baies ouvertes à la base et d’un effet
très lourd. Les meneaux des fenêtres forment au sommet des rosaces
polylobées. Les voûtes de ces chapelles n’ont pas été réalisées en
pierre, elles sont couvertes d’un simple berceau de bois aujourd’hui
plâtré, perpendiculaire à l’axe de l’église. Nous donnons (Fig. 1, PL. X)
une vue d’ensemble de cet intérieur.

Excepté par les fenêtres du chevet et un grand oculus au pignon,
cette nef ne reçoit aucun jour direct, et n’est éclairée que par les fenê­
tres des murs extérieurs. Les chapelles latérales donnent an-dehors
une ligne de pignons aigus séparés par des contre-forts bas, mais
élégants (Fig. 2, PL. X).

La porte du pignon occidental est d’un beau travail; elle est à doubles ‘
vanteaux et à linteau droit porté autrefois par un pilier très-mala­
droitement supprimé. Le tympan est semé de fleurs de lys martelées
et de fleurons. Au milieu est une niche élégante, dont le petit dais est
formé d’un très-fin assemblage d’accolades ù choux frisés et de pinni-
cules se dégradant suivant l’usage du xvc siècle. Les montants de la
porte à très-fines moulures supportent un arc brisé, surmonté d’une
accolade, et encadrant le tympan. Cette accolade, est elle-même sur­
montée d’un double étage d’arceaux aveugles plaqués, terminés par
des découpures fines et élégantes; ces arceaux sont séparés par de
minces colonnettes se divisant et se subdivisant en pinacles successi­
vement amincis (A. PL. XI). Notre planche XI donnera une idée
exacte de cette décoration que son élégance et son parfait travail
élèvent au-dessus de la banalité. Un bandeau de rinceaux hardiment
fouillés couvre le tout, et un oculus rond à belles moulures, complète
la décoration de la façade (Fig. 2, PL. X).

Une autre porte, celle du sud, présente une décoration analogue,
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mais moins vaste et moins corn pliant. .
ment (Fig. 8, PL. IV). ‘ "

La construction de cette nef est, pense,"-'
vement par l’écusson dont nous avons <
Il est écartelé, au lor canton sans pièces*  au 2^
pièces martelées qui doivent avoir été de-. e'
4” canton appartiennent sûrement aux arv.-.â
laient de France. Les 2’ et 3’ nous semblé'
Seuly, et dès lors l’écusson appartiendrait
Marie de Seuly sa femme1’, qui lui porta
les seigneuries des Seuly. Ce serait dsr.c à
xv° siècle que remonteraient ces constrr 'r.?.

Nous remarquerons les rapports frapper.:
moulures de cette église et celles de l'église i 
les attribuerons aux mêmes temps et eux ~ à

Deux chapelles qui s’ouvrent sur le cLee
postérieures.

L’une, au nord-est, est celle des seigneurs
Deux pierres tombales y existent er.:-:re.
Celle de gauche est nue et porte l’inseripn::

gothiques, qui l’entoure, et de plus s=
reportées au bas.

CY GISET NOBLES PERSONNES G"l-
ET DAME PHILEBERTE DE FOCA™ :
VIVANT SEIGN* 1 ET DAME DE L.'lxAT
QVI DECEDDERENT LE ROY L0V1S X?
PRIEZ DIEV PR LE REPOS DE LEVAS .■

Ce doivent avoir été les fondateurs a
L’autre tombe, juxtaposée ù sa drvue.

pieds tournés vers l’autel, arme e.e >j
suspendue devant lui, la pointe e. 
tombe, à la droite du personnage. es: u ' 0.x ’•
premier canton un chef cousu ogn est e.e <-•
cantons sont frustes. A gauche e.e — '
deux côtés des pieds sont deux
suivante en minuscules gothique*.x "
toute la partie gauche de la tomber: vu
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CY GIST NOBLE SEIGNEVR MESSIRE JEHAN DE GAMACHE
EN SON VIVANT CHEVALIER SEIGn DE LOROY QVINQVEM-
POY ET SVRI AV BOIS.... LE XIXe JOVR DE JVILLET MIL Ve
ET XVIII PRIEZ D1EV POR LVY.

Nous en donnons un dessin (PL. XII.)

La chapelle au sud du chœur porte, sur la paroi intérieure du mur
méridional, l’inscription suivante, en minuscules gothiques très-
ornées:

CY DESSOVS GIST VENERABLE ET DISCRETE PERSONNE
MESSIRE JEHAN ROVSSEAV EN SON VIVANT PBRE DE CESTE
PARROISSE DE CLEMONT LEQVEL TRESPASSA LE IIIe Jr
DE DECEMBRE LAN M Ve TRENTE NEVF PRIEZ DIEV POR
SON AME.

Au premier pilier de gauche de la nef est l’inscription :

AV NOM DE DIEV A LA MEMOIRE DE DEFFUNTE HON-
NESTE FEMME LVCRESSE JAVPITRE VIVANTE FEMME DE
ME ADAM ROVER NOnE ET PROCVREVR EN LA JVSTICE DE
CLEMONT, LA QVELLE DECEDDA LE XXVII MARS 1642 ET
LEDIT ADAM ROVER  PRIEZ DIEV POVR LEVRS AMES.

Dans le mur occidental du bas-côté droit est incrustée une pierre
encadrée et divisée en croix par des bandes saillantes; au milieu de la
croix est un cœur; sur la bande extérieure est écrit : CY GIST FEV
JEHAN MARTIN EN SON VIVANT FOVLLON PRIEZ DIEV
POVR SON AME.

Une autre inscription, sur le bandeau de la porte du clocher, a la
prétention de donner sa date; elle est en caractères romains majuscu­
les, mais tellement confus et transposés, que nous n’avons déchiffré
que des mots sans suite et la date 1583 (?) Du reste, cette construction
n’est guère digne de mémoire. Elle consiste dans un énorme beffroi
carré en briques sans ornements, s’élevant en pyramide tronquée
au-dessus de la travée centrale, et surmonté d’une flèche aiguë; son
seul mérite est d’avoir gardé sa place au milieu de l’église.



P!.XI!

A de Kerscrs del. J.Bouszard sc.

TOMBE DE JEAN DE GAMACI1E,
à Clémonl
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LAUROY

Long-roy 1391 11. Loroy, sépulture de Guillaume de Gamaches.
Latiroy 1613 ’2.

La plus ancienne mention que nous trouvons de cette seigneurie est
de 1391.

En 1444, elle appartient à Guillaume de Gamaches, qui fait hom­
mage de cette terre à Charles, comte de Nevers, en 1640. C’est celui
dont nous avons décrit plus haut la sépulture.

Elle passe à son fils Jehan de Gamaches, aussi inhumé à Clémont
et reste dans cette famille jusqu’à la fin du xvi" siècle. Elle appartient
à Philibert de Gamaches, en 1590 13, passe par diverses mains, puis
en 1667, à Jehan Midou dont les descendantFla possèdent un siècle.
Maximilien Midou construit le château actuel et le vend peu après
en 1715, à Marguerite Lesueur de Mitry, veuve jde Nicolas Dubuc,
puis par diverses alliances il arrive à la famille Dalhen et enfin à
M. Dufour, qui le possède aujourd’hui.

En 1718 la motte de l’ancien château existait encore avec donjon,
fossés, pont-levis.14 Ce donjon n’était probablement qu’un tertre
lenticulaire.

Le château actuel est construit tout en briques : il se compose
d’un corps de logis à deux étages, prolongé de deux ailes qui n’ont
qu’un rez-de-chaussée; en outre, deux ailes basses font retour
au sud. Nous en donnons une vue (Fig. 4, PL. VII.) Les cordons
sont formés de briques à saillie ronde entre deux rangs de
briques plates formant filet (Fig. 9, PL. IV.) Les fenêtres sont de
belle dimension et l’ensemble de cette architecture très-sobre ne man­
que pas de noblesse. De belles terrasses dominent la rive droite de la
Sauldre; au nord sont des charmilles et un colombier à deux étages;
des fossés pleins d’eau ferment les cours et les parterres, qui sont
demeurés à peu près tels que nous les décrit l’acte de vente de 1715.
De riches tapisseries, aussi du temps, garnissent les appartements.
C’est un tout fort complet de la fin du règne de Louis XIV.

Tels sont les seuls monuments que nous trouvions dignes d’être
signalés dans le canton d’Argent, l’un des plus vastes et des moins
peuplés du département. Situé aux confins du Berry et de l’Orléanais,
il subit des influences particulières, et se distingue des autres régions 
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que nous aurons à parcourir, par l’aspect de ses monuments, leurs
matériaux, les circonstances et les ateliers qui les ont produits. Lors­
que l’ordre alphabétique, que nous croyons devoir maintenir, malgré
ses rigueurs, nous ramènera dans le centre et dans le sud du dépar­
tement, nous aurons à décrire des édifices tout autres, qui auront eux
aussi, leurs liens de voisinage et en quelque sorte de famille et de
parenté.

Comme nous l’avons fait ici pour les églises d’Argent, de Clémont,
de La Chapelle, nous pouvons espérer recueillir de leur rapproche­
ment même quelques lumières sur leur naissance et leur histoire.
Nous saisirons ainsi dans leurs œuvres les forces vives du passé,
qui nous ont légué tant de richesses, que c’est déjà une lourde tâche
d’en signaler et étudier les épaves.

NOTES

(1) A. de Barthélemy. jYoms de lieux inscrits sur les monnaies mérovingiennes; nous propo­
sons sans hésiter l’assimilation.

(2) Acte de Richard II pour l’abbaye de Vicrzon. Gai. Christ. II, 43.
(3) Cartulaire de Vierzon. Bibliothèque nationale, pag. xxvi.
(4) La Thaumassière. Coutumes locales, pag. 276.
(5) Archives du Cher. Fonds de l’abbaye de Loroy. Lias, de Méry-ès-Bois et Farges.
(6) Fonds de Saint-Sulpice. Prieuré de la Chapelle d’Angillon. Lias : 9.
(7) Archives de l’Hôtel-Dieu d’Aubigny, à l'hospice d’Aubigny.
(S) Raynal. Histoire du Berry, 1V° volume, pag. 317.
(y) D’Albret porte champ d’azur sans pièces. Charles d’Albret, comte de Dreux, conné­

table de France, fut autorisé à écarteler de France. — Seuly porte d’azur au lion d'or
accompagné de molettes d’éperon ou étoiles de môme. (Pierre tombale de Méry-ès-Bois
et La Thaum.)

(10) Remarquons toutefois que cet écusson pourrait convenir aussi à Jean d’Albret,
petit-fils du précédent, qui épousa Charlotte de Bourgogne, fille de Jean, comte deNevers;
le lion se retrouvant dans les armes de Nevers.

(H) Archives du Cher. Cure de Sainte-Montaine.
(12) La Thaumassière. Histoire de Berry, pag. 898.
(13) Archives de la terre de Lauroy.
(14) Archives du château d'Argent.
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(Annexe N» 1.)

Charte sur l’hôpital du presse (vers 1176 (1).)

In nomine Patris et Filii.
+ Notum sit omnibus tam futuris quam presentibus quod Godefredus de Blancoforti

in extreino vite sue concedens se fratrem milicie Templi, equm suum et arma Deo et
mililibus Templi donavit. Concessit etiam eis ut omnium terrarum suarum sive nemorum
usus pascuales propriis pecoribus haberent, de quibus nec pasnagium nec herbagium
redderent. Huic dono addidit quicquid habebat in nemore de canpis usque ad viam Calump-
niatam eis et eorum hominibus. Iterum dédit eis casale et vigultum pagani de Scta
Montana et casale et fructus arborum Berlaii de Montegaudon ususque necessarios
easali de Gevris atque malas consuetudines quas requirebant famuli ejus hominibus
templi dimisit et quietavit. Et dédit eis pratum de Angulo Fraxini quod parciebat cum
Sulpicio Marlelli. Præterea dédit eis pratum quod tantum valeat pratum de Scta Montana.
Prcccpit etiam ut de liis omnibus si quis forte calumpniam faceret, Godefredus, filius ejus
aut remanerc faceret aut tantumdem de proprio redderet. liée omnia laudaverunt et
concesserunt Billehcldis uxor ejus et Godefredus filius ejus cum ceteris filiis et filiabus
eorum. Ilorum donorum et conccssionum sunt testes : Renaldus prior de Blancaforti,
Godefredus (2) abas de Rupibus, Guillelmus monachus ejus, Pelrus archipresbiter, Odo
Malras, Sulpicius Marlelli, Letaudus de Cantalupo (3), Gofredus Belinus. Hec omnia facta
et confirmata fuerunt apud Fraxinum in domo militum Templi in manu fratris Simondis
Veltri.

Dcfunctis antem Godcfredo pâtre et Godefredo filio, cum hereditas in manum Giraudi
devenisset, ipse supradictalaudavit et ita confirmant quod in presentia comitis Teobaldi (4)
fidem dedit et juravit se supradictas elemosinas benigne servaturum ; et si aliquo casu
ipse aut aliquis suorum de rebus supradictorum militum aliquid importune raperet aut
auferret, ipse Giraudus infra quatuordecim dies emendari faceret.

(Archives du Cher. Fonds de la commanderie de l'hôpital du Fresne. Liasse 2).

(1} La Thaumassièro donne la date 1176 à une charte analogue.
(2) Ce Godefroi, troisième abbé de l’abbaye des Roches, dans la Nièvre, vivait de 1173 à 1191.

Gai. christ, t. XII p. 467.
(3) Chantcloup était un fief situé près du lieu du Fresne sur la Sauldre.
(4) Thibaud le Bon, comte de Blois, fils de Thibaud le Grand et frère d'Étienne seigneur de

Sancerre.
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(Annexe N« 2.)

Charte de Gilos de Seuly pour l’Hopital du Fresne (1174-1175).

Ego Gilo de Soliaco notum ficri volo tam presentibus quam futuris quod pro remedio
anime mee et parentum meorum dedi et concessi Dco et bcate Marie et fratribus Templi
Iherosolimitani Templi (seu) militibus Dco servientibus, Odam uxorem Johannis Ulgerii
cum heredibus suis liberam et absolutam et emancipatam. Actum est hoc in publico
Castro Capelle, ab laude Lucie uxoris mee et filiorum meorum Archenbaudi, Odonis,
Ebonis, Radulfi. Hoc viderunt et testifîcantur Henricus de Soliaco et Odo fratres moi, Bur-
dinus monachus, Tardivus et Johannes filins suus. Ebrardus de Mcriaco, Renaudus Rosellus,
et ut inviolable permanent sigilli mei auctoritate cartamistam munivi, Garino Bituricensis
ecclesiearchiepiscopo, pontificatus sui anno primo (1).

Data per manum Roberti capellani mei.
(Archives du Cher. Fonds de l’hôpital du Fresne. Nous remarquons que l’objet de la

libéralité est essentiellement personnel; une femme et ses héritiers, tel est le don fait à
l'hôpital).

(Annexe N» 3.)

Autre charte de Gilon de Seuly.

Ego Gilo Soliacensis dominus notum facio tùm presentibus quam futuris, quod ego con­
cessi fratribus de Templo domini hommes in presenti pagina subscriptos cum masnagiis suis
liberos in perpetuum ab omni consuetudine michi vel heredibus meis reddenda. Sunt antem
hii, Jofridus Aubors, Landricus et Ugerius de Chevrel, Baldricus de Crorrcaus, Rainaldus de
la Baubire, Bernardus et Girardus ad Bordes, Alardus de Brocis, Hubertus de Concumbert
Bernardus de Charvisi, Morinus de Charvisi, Rainaldus de Foirs des Noes. Bernardus de
Codreto, Robertus Tisuns, Guerinus de Montbellaut, Hubertus de Montbellaut, Landricus
de Giga, Tebaudus de Folia, Jofridus de Supersaugiam et Laurentius frater ejus, Jofridus
de Stangno, Johannes de.Landa, Constand de Breobun, Aalardus de Breobun, Augerius de
Breobun, Rainaldus de Breobun, Johannes de Charraus a modo vero predieti fratres
nullum hominem vel masnagium récipient sive constituent, nisi saïvis consuetudinibus meis
et jure meo. Hoc autem factum est publiée Soliaco consensu Archembaudi et ceterorum
heredummeorum. Interfuerunt isti, Jofridus de Bellovidere, Bernardus de Insulà, Gilo Mala-
brueria, 'Willelmus maior, Jofridus Malguini, Bernardus Coternix, Rainaldus de Balbira
Baldricus de Croseaus.

(Archives du Cher. Fonds de l’hôpital du Fresne. Nous faisons remarquer, comme pour
la charte ci-dessus, le caractère personnel de la libéralité, ce sont des hommes qui sont
donnés. Remarquons aussi, parmi ces noms propres vulgaires, quelques noms apposés qui
prennent l’apparence et le rôle de noms de famille).

(1) Voy. pour la date de ce pontificat La Thaumassière, li\. IV chap 66.
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(Annexe N" 4.)

Cuarte de Guérin, Archevêque de Bourges, pour l'Hopital du Fresne (H76).

Ego Garinus Dei gratia Bituriccnsis archiepiscopus notum fieri volo tàm presentibus
quam futuris, quod in presentia noslra constitutis fratribus militie Templi, scilicet fratre
Herberto de Vallibus et fratre Nanterio et fratre Joleeranno et fratre Andrea et Sadone jam
tune fratre Templi, ipse Sado sese dédit Templo et totam terram arabilcm quam habebat
inter fluviolum qui dicitur Saudra et fontem de campis, et la Porreriam et domum Chanda-
veine, dédit præterea domui Templi hominem suum Ebrardum Chauverum et sorores suas
et progeniem ab eis orituram. Habebant etiam fratres Templi très Molendinos de Fraxino
pro duobus solidis censualibus Giloni de Cbantalo et fratribus suis annuatim reddendis.
Aderant siquidem coràm nobis présenter cognati ipsius Sadonis de quorum feodo erat
predicta terra, scilicet Gilo de Chantalo et Raginaldus et Michael fratres ejus qui donum
ejus elemosine concesserunt. Predictus etiam Michael, assensu fratrum suorum, dédit fra­
tribus Templi decimam quam habebat in predicta terra annonarum quas colligent exara-
tione sua, totam inquam decimam prêter quam de terra Johannis et Doe. Quittât etiam
predictis fratribus omnem suani tam annone quam animalium vel aliarum rerum decimam.
Et hoc concessit coram nobis Gaufridus de Cumcorcaut ad cujus feodum terra spectabat.
Cujus elemosine donum ut firmum maneat et in concussum nostri sigilli munimine est
confirmatum. Actum anno incarnati Verbi M° G”, LXX°VI° Pontificatus nostri secundo.

(Arch. de l’hôpital du Fresne, 1er sac.)

(Annexe N’ 5.)

Charte pour l'Hopital du Fresne (1183)

lu nomme sancte et individue Trinitatis. Notum sit presentibus et futuris quod Ranialdus
Coclnms 1 vendidit Benedicto de Brazignum masuram que fuit patris sui Rainaldi Cochun.
Postea contencionem movit Bencdictus Rufus et Johannes frater ejus adversus Benedictum
de Brazignum et tantum fccit Benedictus de Brazignum apud eos quodipsi concesserint et
quitaverint masuram ei et heredibus ejus in perpetuuin, bec concessio et quietatio facta
est apud Coluns juxta ecclcsiam. Isti etiam fuerunt présentés et testes, Jofridus de Malduno,
qui erat magister Templi in partibus illis, Iterius de Cerdus, Robertus sacerdos, Johannes
et Ilerberlus fratres Bcnedicti, Johannes gener ejus, Raimbaldus de Brazignun et Stephanus
et Rcnerius nepotes ejus. Paganus de Coluns de tuevens. Garinus et Herbertus et nepotes
eorum. Girardus et Stephanus de Coluns, Albericus do Piris, Girardus filins ejus, Bernar-
dus de Piris, Albericus Drocl do Sancto Florentio, Bernardus de Charuisi, Auger de Brol-
bum. Postea hoc concesserunt alii duo fratres Benedicti Rufî, Stephanus et Augerius apud 

(I) Voici bien ce semble au xn» siècle un nom de famille humble, mais certain et héréditaire.
16
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Brolbum, cujus concessionis testes sunt auranus... Bernardus de Campo Livant, Rainaldus
faber, Petrus Albus. Actum anno incarnati Verbo M° C° LXXXIII0. Lucio summo pontifice,
Philippe régnante.

Data per manum Martini cantoris Soliacensis.
(Arch. du Cher, fonds de l’hôpital Dufresne.)

(Annexe N° 6.)

Charte d’Archembaud de Sbulï, pour l’Hopitai. duFresne (1189).

Ego Archembaldus dominus Soliacensis notum fieri volo omnibus prensentibus et futuris
quod Odo de Sancto Florencio laude et assensu mulieris sue et puerorum suorum dédit in
pcrpetuum domino et fratribus Templi unam masuram in parochia Leonis (?) que vocatur
de la Runche cum omnibus appendiciis masure, tali condicione quod hospes qui masuram
illam tenebit annuatimdabit predicto OdoniXII denarios censuales in mense marcio, absque
omni alia consuetudine persolvendos. Si vero hospes adversus Odonem aliquam injuriam
excepto de censu suo ageret neo non (?) per dominos Templi emendaret. Huic pacationi
interfuerunt Rericus tune temporis magister de Fraxino, Johannes capellanus de sancto
Gundulpho, Matheus Brelveras, Herveus Albus. Quod ut ratum in futuro pcrmaneat, ab
utroque parte requisitus presentem cartam sigilli mei munimine volui roborari. Actum
apud sanctum Gundulphum. Anno ab incarnatione Domini M° C° XC° IX0.

Carta Archenbaudi de Soliaco pro Odone de Sancto Florentio de quodam masura apud
Sanctum Foloicanum (?)

(Annexe n° 7.)

Charte ob 1189.

In nomine sancte et individue Trinitatis. Cum ea que fuerint cito traduntur oblivion
nisi littéral! mcmorie commendentur, tam futuris quam presentibus volumus notum fieri
quod Abrenus de Sancto Gundulfo Jerosolimam profîciscens dédit et concessit Templariis
de Frausino, pro remedio anime sue et suorum antecessorum in pcrpetuum, arpentum
de la Faucoie. Hoe concessit mater ejus Macelina et uxor ipsius Aalet etfîlius ejus Abrenus
etRosa fîlia sua. Similiter Arquenbaudus Soliacensis dominus de cujus feodo erat. Hujus
rei sunt testes 'Willelmus maior, Matheus frater ejus, Augerius de Breobun, Raginaldus
Cochuns et fîlius ejus Stephanus et frater ejus Joceranus cui mcmoratus Abrenus concessit
vestituram ante portam ecclesie beati Gundulphi. Ipse vero Joceranus ibidem concessit
Bernardo Gibun eamdem vestituram in pcrpetuum possidendam. Facta sunt hec anno
M° C° LXX° IX incarnati Verbi primo die junii lune XIII.
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(Annexe N*  8.)

Charte de (1191).

N'oturn sit presentibus et futuris quod Sostanus Breoloat et uxor ejus et heredes eorum
dederunt et concesserunt Templo masuram de Noisement ad VIII solidos de forio et ad ter-
ragium reddcndum et duos caseos aut III denarios in adventu et I gallinam et prata sua
ad VI denarios de censu et boves suos accommodabit ei semel in anno et unum falcato-
rem in suis pratis. Hoc laudavit et concessit Matheus Breoloat frater ejus et Odo et Petrus
nepotes eorum, hoc ergo Arcliembaudus de Soliaco de cujus feodo erat laudavi et concessi
et cepi in manum garentire contrà omnes libéré et absolute ab omnibus consuetudinibus
et presens scriptum sigillo meo confirmavi. Ex parte mea sunt testes Gilo Malabruère,
Ulricus de Melenc, Albericus Tirsus. Ex parte Templi frater Petrus de Masnirenardi tune
preceptor Fraxini, Girardus Capellarius, Bcrnardus de Baubère, Balduinus Forest. Act. :
anno incarnati Verbi, M° C° XC° IIII0.

(Arch. du Cher, fonds de l'hôpital du Fresne.)

(Annexe N» 9.)

Charte de Saint Guilladmk pour l’Hopital du Fresne (1201.)

Ego Willehnus Dei gratia Bituricensis archiepiscopus, Aquitanorum primas. Notum esse
volumus presentibus et futuris, quod Johannes de Blancaforti dominus, in nostra presen-
tia constitutus, landante Godefrido filio coram nobis et Uelicene uxore et aliis filiis Josse-
lino et Pctro, coram inandato nostro concessit et approbavit elemosinam et donum quod
Gcraldus pater ejus fecerat fratribus milicie Templi de Fraxinu pro anime sue remedio,
scilicet quicquid possidebat inter rivum de Bonui et domum de Fraxinu, sicut via de
Blancafort usque Perreriam et usque hastam Gaudri dividit. Piscationem etiam in omnibus
aquis suis in perpetuum ad usum fratrum de Fraxinu. Et insuper quociensumque pastio
fuerit, in nemoribus suis porci de Villamoisom pascentur in eis alsque pasnagio. Addidit
insuper idem Gcraldus prefate elemosine quicquid habebat de rivo fontis de Chaus usque
in Saudriam, scilicct in planis et in nemoribus et quicquid Simon carnifex tenet de fonte
de Chaus usque Frainiacum absolute et libéré et duodecimum denarium qui est in Luisam
et omnes hospites qui hospitati fuerint ultra Saudriam vel de mandato fratrum fuerint
hospitati. Ilinc utique quod nos ad peticionem dicti Johannis et aliorum et ad evidentiam
plcniorem concessioncm ipsam ratam habemus et sigilli nostri impressione muuimus.
Actum anno incarnati Verbi M° CC° primo.

(Archives du Cher. Fonds de Loroy. Cette pièce parait plustôt provenir du fonds de la
commanderie du Fresne. Un beau sceau de Guillaume, archevêque Bourges, y est
attaché.)
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(Annexe N» JO.)

Charte de Henry de Skui.y, Archevêque de Bourges sur Clêmont (1197.)

Ego Henricus Dei gratia Biluricensis archicpiscopus, Aquitanorum primas. Notum fieri
volumus tam futuris quan presentibus quoi! Morinus, cognomine Tomatua in audicntia
nostra concessit Deo et ecclesie loci regii in perpetuam elcmosinam plcnarium usuagium in
nemore quod dicitur Clemoneis, videlicet ad alenda et pascenda omni tcmporc pecora et
quelibet animalia libéré. Concessit etiam quinque solides gicmcnsis monde annuatim per
solvendos quos assignavit capiendos in domo et terra quas habet apud Cerdonem ad
pontem constitutis, et hoc post mortem suam, ita tamen si apud Locum Rcgium eumdem
sepulturam habere contigit. Predicta elemosina de nemore, quicquid de ejus sepultura
acciderit, inconcussa permanebit. Hoc totum concessit Robertus frater ejus. Quod ut
ratum habeatur, ad ipsorum peticionem présentera cartam sigilli nostri muniraine precepi-
mus roborari. Actum anno incarnati Verbi M° C° XOVII0.

(Archives du Cher. Fonds do Loroy. Affaires diverses.

(Annexe N» 11.)

Acte en français concernant Olivier de Cusson (1334.)

Transcript sous le scel de la prévosté d’Aubigni sus Nere. Richars dou bec baillis de
Bourges à Guillemin Luilier sergent dou Roy mess : ou au premier autre sergent doudit
seigneur de la baillie de Bourges et des ressors dicele qui sur ce sera requis. Salut.
De par noble home messire Olivier de Clicon’ chevalier nous a été donné entendre et
monstré en complaignement que corne tant il tant en son nom comme en nom et pour
raison de son fils1 2 meneur deage douquel il a la garde et laministration, corne ses pré­
décesseurs et des quex il en nom comme dessus à cause soit et ait esté seuls et par le
tout en saisine et possession paisible pour temps suffisant a aquérir bonne saisine et
espéciaument pour l’an et le jour dereinement passez, de son certain bois appelle le bois
de Luissay3, lequel il offre plus plenement à declairer pour vehue et pour monstre totes fois
que mestiers sera comme garder, deffendre le dit bois de la superfice d’icelui coper
esploiter traire emporter en faire coper vendre esploiter traizre et emporter par luy ou par
autres en son nom et de son commandement qu’il a ferme et estaible et de la dicte super­
fice ou tonsure dudit bois.... ou faire vendre en nom de lui et pour lui à Perreau
Botevilain d’Aubigni pour certain pris d’argent accordé entreux. Liquex Perreau estoit et 

(1) Olivier III de Ciisson.
(2) Celui qui fut plus tard Connétable.
(S) Cf. pièce annexe n« 10 supra, Lnisam.
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est entré audit bois et leust commencé à coper ou faire coper, vendre et esploiter en la
manière et selon ce qu’il est acostumé de faire en tel cas. Que religieusespersonnesliquex
prieurs et les frères de l’ospitaul de S. Jehan de ïslm, au prioré d’Auvergne pour
cause et pour raison de leur maison dou Leu Dieu dou Fragne et li mestres ou com­
mandeur de ladite maison hont mis et mettent empêchement audit chevalier et audit
Perreau en aiornant ou faisant aiorner et trainer en cause ledit Perreau à la beiace
et li demandent le dozain denier ou un denier de chascuns doze deniers dou pris
de la vente a tort sans cause et autrement en manière non dehue en grant domage
et préjudice doudit Perreau, douquel la deffense appartient audit chevalier et en
troblant et empeschent ledit chevalier en sa dite possession et saisine pour raison
douquel empeschement ils ont soutenu domages jusques à l'estimacion de cent livres
parisis pour ce est-il que nous leur mandons et commettons et à chascun de vous par Je
tout, que vous amonetez de par le roy Jlessires les dits mestre ou prieur et frères de
l’ospital et le dit mestre ou commandeur de leur dite maison dou Leu Dieu dou Fresgne,
que tant comme a lui tothet et appartient que il lempeschement que ils ont mis et maitent
au dit chevalier en la personne dudit Perreau, il ostent facent choar et cesser dou tout et
doudit Perreau... ou tenir en plaît par occasion des choses dessus dictes cesser du tout
en tout et les dites cent livres parisis pour cause des dits domages li rendent paient et
délivrent, se ils ne allèguent cause raisonnable pourquoi ils ne soient tenu a laquele
alléguer et proposer se joint en outre pour respondre audit chevalier, et pour aller avant
sus les choses dessus dictes, assener leur jour comparoir par devant nous ou notre
leutenant à Borges et de ce que vous en ferez nous certifier suffisamment et de ce faire
vous donnons pouer, mandons et commandons à tous les sergents de la dite baillie et
ressort et requérons tous autres que vous et entendent diligence en ce faisant.
Donné à Bourges sous notre scel le lundi après penthecoute, l'an mil trois cent trente et
quatre, donné pour copie le lundi avant la feste de saint Barnabé apostre l'an dessus dit.
Je Jehan le Pillier ay fait collation.

(Archives du Cher. Fonds de l’hôpital du Fresne. 1er sac.) On sait que les pièces en
français antérieures au milieu du xiv' siècle sont d'une extrême rareté dans nos
archives, et acquièrent ainsi un vif intérêt pour l’étude de la langue.
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2. Façade nord du château d’Argent.
Planche IV. fig. 1- Grille du château d’Argent.

2. Chapiteau à Argent.
3. id. id.
4. Chapiteau à Brinon.
5. id. id.
6. Chapiteau à Clémont.
7. Écusson à Clémont.
8. Porte à Clémont.
9. Corniche du château de Lauroy (Clémont).

Planche V. Clocher de Blancafort.
Planche VI. fig- 1- Château de Blancafort (côté sud).

fig. 2. — — (côté nord).
Planche VIL fig. 1. Pont d’Argent.

2. Chapelle de l’hôpital du Fresne (Blancafort).
3. Moulin à l’hôpital du Fresne.
4. Château de Lauroy.

Planche VIII. fig. 1. Plan du château de Blancafort.
2. Plan de l’église de Brinon.
3. Plan de l’ancien château de Brinon.
4. Plan de l’église de Clémont.
0. Plan d’un pilier à l’église de Clémont.

Planche IX. fig. 1. Église de Brinon.
2. Château de Brinon.

Planche X. fig. 1. Vue intérieure de l’église de Clémont.
2. Extérieur.

Planche XI. Porte de l’église de Clémont.
A. détail d’un des arceaux aveugles supérieurs

Planche XII. Tombe de Jean de Gamache, à Clémont.
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STATISTIQUE MONUMENTALE
DU

DÉPARTEMENT DU CHER
CANTON D’AUBIGNY

COMMUNE D’AUBIGNY-SUR-NÈRE

HISTOIRE

L’histoire de la ville d’Aubigny est la base nécessaire de l’étude
archéologique que nous avons à faire de scs monuments : elle est
liée à celle des seigneurs qui ont porté et illustré son nom. Il nous
faut donc on présenter une esquisse rapide, mais, autant que pos­
sible, exacte et scrupuleusement contrôlée.

Les plus anciennes formes du nom sont Albiniacuni en 1064*,  Albi-
niacuni super Nerrain en 1253 l0, Albiny en 12612, Aubigni en 13233.
Nous trouvons là le mot latin Albinus et le suffixe iacum, indices
d’une origine romaine conforme à sa situation dans une vallée
spacieuse, sur le bord d’un cours d’eau, origine antérieure par con­
séquent aux époques féodales : toutefois il n’existe pas dans le sol de
vestiges romains suffisants pour croire à son importance antique.

Nous n’avons aucune connaissance des premiers seigneurs d’Au­
bigny. La Thaumassière pense qu’Eudes et Achard d’Aubigny, qui
figurent comme témoins dans un acte de 1064‘ étaient de la maison 
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de ces anciens seigneurs. Au xir siècle, en 11736, nous trouvons cette
ville en la possession des moines de Saint-Martin de Tours.

Ces religieux mettent leur ville d’Aubigny, alors jointe à la sei­
gneurie de Ragis, sous la protection du roi de France Louis VII
et paient ce puissant patronage par l’abandon de certains droits;
la justice reste commune6. La date de cette convention nous est
inconnue; nous la placerions volontiers vers la fin du règne de ce
prince, lorsque son divorce avec Eléonore d’Aquitaine eut donné au
roi d’Angleterre les provinces du sud-ouest et fait du Berry le bou­
levard méridional du royaume1.

En 1189, le fils de Louis VII, l’ardent et habile Philippe-Auguste,
jugeant que la possession de cette ville était pour le royaume de
France d’une suprême utilité (perutilis) s’empare pour lui et ses
successeurs de la ville d’Aubigny. Il laisse aux moines la dixme
et les droits paroissiaux et leur donne, par un bizarre échange, le
vignoble de Rebrechicn dans le Loiret. On peut, croyons-nous,
regarder ce prince comme le rénovateur, presque le créateur de la
ville d’Aubigny.

Il la fortifie, fonde le château et l’église; il y place une prévôté
ou siège du baillage de Berry, qui fut plus tard transféré à Con-
cressault0; enfin, il semble bien, quoique nous n’ayons pas la charte
originale, y avoir établi l’organisation municipale qui y existait dès
le milieu du xin' siècle10 et subsista presque inaltérée jusqu’à la
Révolution.

Cette organisation comprenait quatre échevins, un pour chacun
des quatre quartiers, correspondant aux portes de la ville : quartier
de la porte du Cygne ou des Foulons, de la porte Sainte-Anne, de
la porte du Marché et de la porte d’Argent. Les échevins étaient
nommés chaque année par l’assemblée des notables de la ville,
pour gérer et manier les affaires communes.

Cette prise de possession d’Aubigny par la royauté n’empêcha
pas toute une dynastie de puissants seigneurs d’en porter le nom.
Ils se qualifièrent seigneurs, domini, et chevaliers, milites", et pri­
rent rang parmi les principaux de la province, peut-être parce
qu’ils relevèrent directement du roi. Comme ils n’ont encore été
mentionnés par aucun historien, nous signalons ceux dont nous
avons pu retrouver les traces. Ce sont :

Robert d’Aubigny, que nous trouvons en 1193”, en 1194 ”, en
1208'*,  en 1212”, qui eut pour sœur Aalis”, et peut-être pour 
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frère Guillaume d’Aubigny1S. Il épousa Sibille de Vavriles 10 (Vau-
vrille?). Il figure dans la liste des seigneurs qui doivent porter
l’archevêque à son entrée dans la ville de BourgesIl mourut avant
1228.

Robert d’Aubigny, probablement fils du précédent, paraît en 1254 "
comme témoin des dernières volontés de Robert de Montfaucon,
et jure, en 1261 *9, la commune et la trêve entre les mains de l’ar­
chevêque; il existe encore en 127420.

Pierre d’Aubigny, chevalier, en 1276
En 1298, nous trouvons Robin et Philippe d’Aubigny, qui parais­

sent de la même famille10, mais ne sont plus chevaliers.
A la fin du xin° siècle, la seigneurie d’Aubigny est donnée par

Philippe-le-Bel à Louis de France, chef de la maison d’Évreux. Elle
passe, avec les comtés d’Étampes et de Gien, à Charles d’Évreux, fils
puîné de Louis; puis à Louis d’Évreux, que nous trouvons dans
l’histoire sous le nom de sire d’Aubigny, faisant, la veille de la
bataille de Crécy 22, une reconnaissance dont les conclusions ne furent
malheureusement pas écoutées et qui, en 1357, prisonnier des Anglais,
revenait chercher sa rançon.

Louis d’Évreux cède en 1380 et 1383 à Jean, duc de Berry, frère du
roi Charles V, les seigneuries d’Étampes, de Gien et d’Aubigny, qui
après la mort du duc (1416) font retour à la Couronne.

Aubigny subit sa part des désastres de ces époques. Il est, en
135 9 23, pris, saccagé et brûlé par les Anglais. En 1412, il est de nou­
veau pris et incendié par les ennemis du royanime ”, probablement les
Anglais appelés imprudemment en Berry par le duc Jean lui-même.

Au mois de mars 1422, Charles VII, encore dauphin, en fait don à
Jean Stuart, comte de Darnley, connétable d’une armée d’Écossais
venus en France au secours du Dauphin et qui avait, avec ses com­
pagnons d’outre-mer, déterminé le succès de la bataille de Baugé, en
1421. Ce vaillant guerrier fut moins heureux à la bataille de Crevant,
où il perdit un œil et fut fait prisonnier (1423 20). Nous le voyons
ensuite faire un voyage ou pèlerinage au Saint-Sépulcre et revenir
pour combattre vaillamment et mourir avec un de ses fils à la bataille
dite des Harengs, près d’Orléans, en 142820.

Il reçut de Charles VII le glorieux privilège d’écarteler ses armes
de celles de France, et les seigneurs d’Aubigny, de la maison de
Stuart, portèrent, nous dit La Thaumassière, « écartelé, au premier
« et quatrième, de France, à la bordure de gueules chargée de huit
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« fermaillets d’or, qui sont les anciennes armes de la baronnie de
« Darnley, en Écosse; au deuxième et troisième, de Stuart, qui est
« d’or à la fasce échiquetée de trois traits d’argent et de sable, à la
« bordure engrèlée de gueules. » Nous retrouverons souvent ces
armes tantôt pleines, tantôt brisées et modifiées de diverses façons.
Celles de la ville d’Aubigny furent l’écusson de gueules à un ou à trois
fermaillets (boucles) d’or. Si donc on s’en rapporte à La Thaumassière,
ce fut des Stuart Darnley qu’Aubigny reçut ses armoiries.

Jean Stuart eut pour successeur Alain, son fils aîné, puis Jean son
second fils, qui épousa Béatrix d’Apcher et eut lui-même pour fils le
célèbre Béraud Stuart, sire d’Aubigny.

En 1465, Louis XI, pendant la guerre du Bien public, mit garnison
dans Aubigny pour surveiller Bourges.

En 1491, Béraud Stuart était bailly de Berry, lorsque Charles VIII
résolut de mettre en liberté Louis d’Orléans, prisonnier dans la
grosse tour de Bourges depuis la bataille de Saint-Aubin du Cormier.
Le roi partit du Plessis-les-Tours, vint par Montrichard jusqu’au
pont de Baranjon et de là expédia le sire d’Aubigny à Bourges, avec
ordre au commandant de la tour de lui remettre le duc d’Orléans. Ce
prince, aussitôt amené au pont de Baranjon, se jeta aux pieds du roi,
lui jura fidélité et rentra en pleine grâce27.

Plus tard, Charles VIII voulant envahir l’Italie envoya d’Aubigny.
comme ambassadeur à Florence, puis à Rome, afin d’obtenir passage
pour son armée. Cette ambassade n’eut pas de résultat28 et dès lors
d’Aubigny prit à la guerre une part glorieuse. Charles VIII, en quit­
tant Naples, le nomme connétable du royaume des Deux-Siciles, et
le charge de défendre la Calabre. C’était, dit Comines29, un chevalier
sage, bon et honorable. Il remporte d’abord sur Ferdinand d’Aragon
et Consalve de Cordoue la victoire de Séminara, mais bientôt, étant
tombé malade, il voit son armée battue et est forcé d’évacuer le
royaume de Naples30 (1494-1495).

En 1499, il y est envoyé de nouveau par Louis XII, sous les ordres
de Louis d’Armagnac, comte de Guise et de Nemours, qui en est
vice-roi. D’Aubigny remporte la victoire de Terina, mais est battu
lui-même à Séminara (1503), et les désastres de l’armée fran­
çaise à Cérignoles, puis sur le Garigliano le forcent à la retraite.

En 1507, à la suite d’une entrevue à Savone entre Louis XII et
Ferdinand-le-Catholique, ce monarque voulut faire à d’Aubigny le
suprême honneur d’une visite personnelle et se rendit lui-même 
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dans sa demeure, où le retenaient les souffrances de la goutte”.
Ce grand homme mourut en 1508; il avait reçu de ses contempo­
rains, comme Louis de la Trémoille et Bayard, le surnom de che­
valier sans reproche 32.

Béraud eut pour successeur Robert Stuart, comte de Lenox et
de Beaumont-le-Roger, époux d’Anne Stuart, sa seconde fille33,
et qui descendait comme lui de Jean Stuart, le connétable des
Écossais.

Robert prit une part glorieuse aux guerres d’Italie sous Louis XII.
Il défendit Novare ou plutôt sa citadelle en 1500, combattit à l’a­
vant-garde à la bataille d’Agnadel (1509), et à Bologne en 1510,
fut chargé de. la défense de la ville de Brescia et élevé à la dignité
de grand-maître, enfin, en 1515, il conduisit avec les seigneurs
de la Palice et d’Humbercourt l’expédition qui s’empara de Prosper
Colonne dans Villefranche, et qui contribua à la victoire de Mari-
gnan en empêchant les troupes du Pape et les Espagnols de
prendre part à cette bataille30. D’Aubigny fut peu après, et proba­
blement pour ce fait d’armes, promu à la dignité de maréchal de
France30. Il continua ses services dans les guerres de François I’r
et mourut en 1543.

Il avait ajouté aux armes des Stuart d’Aubigny l’écu de Lenox,
d’argent, au sautoir engrêlé de gueules, accompagné de quatre
roses du même, qu’il posa au cœur de l’écartelé. Il épousa en
secondes noces Jacqueline de La Queille, dame de Châteaubrun37.
Nous sommes forcé d’insister sur l’ordre de ces alliances, qui
seules nous fourniront quelque lumière sur les écussons et les
chiffres dont les Stuart datèrent leurs monuments.

Sous ce seigneur, le il juillet 1512, un terrible incendie détruisit
la ville d’Aubigny, ne laissant intacte qu’une seule maison, qui fut,
dit une tradition encore vivante, celle qui est contiguë au pont de
pierre, sur la rive, gauche de la Nère, et que l’on voit au second
plan â droite, dans notre vue de la sortie de cette rivière. (PL. IV,
N° 2.)

Ce sinistre fut pour le seigneur d’Aubigny l’occasion d’un acte
de générosité intelligente. Il autorisa les habitants à prendre dans
ses forêts tout le bois dont ils avaient besoin pour reconstruire
leurs maisons. Ceux-ci usèrent si largement de cette autorisation
qu’ils détruisirent les forêts qui avoisinaient Aubigny, notamment
celle de Vièvre, mais ils firent ces belles maisons en bois qui, par
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la profusion et la délicatesse de leurs sculptures, méritent encore
aujourd’hui notre admiration. Cet incendie qui pouvait ruiner
Aubigny, comme celui de 1487 a fait déchoir Bourges, devint au
contraire, grâce à cette munificence, le point de départ d’une ère
de prospérité. Les industries de la laine, carderies aa, fabriques de
draps et de serges, l’art de la verrerie39, y prospérèrent au xvi" et
au xvne siècles *°.

C’est à Robert Stuart que nous attribuerons la construction des
plus riches parties des châteaux d’Aubigny et de la Verrerie.

Jean Stuart, cousin et successeur de Robert, se prononça contre
la Réforme. En 1544 un ouvrier drapier de Meaux, Pierre Bonpain,
s’étant réfugié à Aubigny, et ayant tenté d’y former des assemblées
et d’y répandre les nouvelles doctrines, fut arrêté par les ordres
du seigneur d’Aubigny et conduit à Paris, où il fut brûlé vif41.

En 1562 Aubigny fut occupé par les protestants sous les ordres
du prince de Condé, et de là ils se répandirent aux environs pour
les ravager43. Les idées réformées y firent de tels progrès qu’à
la fin du xvie siècle une des six églises protestantes du Berry
était à Aubigny4S. Un des chemins qui rayonnent de la ville dans
la campagne, au sud, se nomme le chemin des Huguenots.

Le fils de Jean Stuart, Edme, succéda à son père comme sei­
gneur d’Aubigny, en 1567. Il épousa Catherine de Balzac d’Entragues
qu’il laissa veuve en 1583. Cette dame embrassa le parti royaliste44
et en 1590 les seigneurs d’Arquian et de Montigny s’étant pré­
sentés, sur son appel, devant Aubigny avec douze cents hommes
et deux pièces de canon, elle décida les habitants à leur ouvrir
les portes et à recevoir une garnison de quatre cents hommes.

C’était une femme d’une grande décision et d’une rare énergie;
peu de jours après, le maréchal de La Châtre vint assiéger Aubigny;
il amenait d’Orléans cinq ou six mille hommes et deux couleu-
vrines et fit venir de Bourges une autre couleuvrine et trois canons.
Le voisinage des troupes royales rendait dangereux pour lui l’in­
vestissement de la ville, car son armée, divisée par le cours et
l’étang de la Nère, eût été exposée à un désastre43. La Châtre ré­
solut de brusquer l’attaque. Son artillerie fit entre la porte Sainte-
Anne et la rivière'43 une brèche qui fut promptement praticable :
le sire de Vaudargent, à la tête d’un régiment, monta à l’assaut.

Mais la garnison soutenue par les habitants et encouragée par
Catherine de Balzac, qui, dit-on, se porta elle-même dans la mêlée 
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sur la brèche, repoussa les assaillants : un second assaut dirigé
par le vicomte de Milan n’eut pas plus de succès; et La Châtre,
craignant d’être attaqué par l’armée royale, se retira le 20 janvier,
vers la Chapelle d’Angillon et les Aix.

Cette délivrance qui eut lieu le jour de saint Sébastien, dont le
culte était depuis longtemps en faveur à Aubigny1’, devint l’oc­
casion d’une procession qui se fit tous les ans, le 20janvier, aux
portes de la ville et ce n’est pas sans étonnement qu’on voit cette
cérémonie catholique consacrer la défaite du parti ultrà-catholique
de la Ligue par le parti protestant royaliste.

Le rôle qu’y joua la dame d’Aubigny est resté célèbre. La fan­
taisie littéraire s’en est même emparée et a composé sur ce thème,
au xvme siècle, un roman, où les données de l’histoire sont tra­
vesties de la façon la plus malencontreuse1".

Les derniers seigneurs d’Aubigny de la maison de Stuart furent
Edme II, fils d’Edme Ier, puis ses quatre fils, Henry, Georges, Lu­
dovic, qui porta le nom de l’abbé d’Aubigny, fut chanoine de Paris,
bel esprit et frondeur10, et Bernard; enfin Charles, leur neveu, en
qui s’éteignit, en 1672, la lignée des Stuart d’Aubigny. Pendant
cette période, Aubigny se tint en dehors des incidents historiques
de la province; il reçut dans ses murs, pendant quelques jours,
en 1605, Henri IV revenant d’une expédition en Limousin; il ré­
sista en 1615, aux efforts du prince de Coudé, qui s’était allié aux
calvinistes et voulait l’entraîner dans son parti”. Il évita de même
les guerres de la Fronde et resta fidèle à la cause royale31.

A la mort de Charles Stuart, la seigneurie d’Aubigny fit retour
à la Couronne 12 aux ternies de la donation de 14-22. Toutefois le
roi d’Angleterre Charles II y avait des droits incontestables, puisque
lui aussi était, par son aïeul Mathieu Stuart, un descendant mâle
de Jean Stuart, le connétable des Écossais. Aussi en fut-il disposé
suivant ses désirs et même ses caprices : ce fut à une de scs maî­
tresses, Louise Renée de Penencoët de Keroualle, demoiselle bre­
tonne qu’il avait créée duchesse de- Portsmouth, que Louis XIV
en fit don l’année suivante (1673). Plus tard, en 1683, Louis XIV
érigea cette seigneurie en duché-pairie en faveur de cette même
dame et d’un fils naturel qu’elle avait eu de Charles II, déjà fait
comte, et duc anglais de Lenox et de Richmond11. Toutefois les
lettres patentes de cette décision ne furent enregistrées qu’en
1777.



132. STATISTIQUE MONUMENTALE DU DÉPARTEMENT DU CHER,

Le scandale de cette donation ne parut pas beaucoup émouvoir
les habitants d’Aubigny, car, dès l’année 1673, les administrateurs
de la ville envoyèrent saluer l’ambassadeur d’Angleterre, afin
d’obtenir par son intermédiaire quelque allégement des tailles et,
en 1674, ils faisaient à la duchesse de Portsmouth un don de
joyeux avènement51.

La duchesse vint habiter Aubigny probablement après la mort
de son royal amant, en 1685. Elle en fit hommage à la grosse.
tour de Bourges en 1692 et en fournit aveu en 1696. Elle y résida
longtemps, modifia le château, créa les grands jardins, favorisa
l’établissement d’un nouvel hôtel-Dieu, faisant succéder aux éga­
rements brillants de sa jeunesse l’attitude d’une grande dame
bienfaisante et dévote. Nous n’avons pas la date de sa mort qui
dut être postérieure à 1730.

Les ducs de Richmond ont possédé le duché d’Aubigny jus­
qu’après la Révolution; le château fut saisi et vendu par adjudi­
cation en 1812, et la ville en devint propriétaire. La terre de la
Verrerie, qui en dépendait, ne fut que bien plus tard vendue à
M. le Marquis de Vogué, à qui elle appartient aujourd’hui.

En 1676 fut établi le premier service hebdomadaire de messa­
geries entre Aubigny et Paris, mais sa régularité laissa longtemps
à désirer 51.

Aubigny était le siège d’un archidiaconé, appelé l’archidiaconé
de Sologne; le plus ancien titulaire que nous ayons trouvé est
Giùllermiis archidiaconus Sigalonensis en 124055.

Ces notions nous ont paru indispensables à l’intelligence des
observations techniques qui vont suivre.

VILLE D’AUBIGNY

Le lieu de l’agglomération primitive nous semble indiqué par
l’église, sur la rive gauche de la Nère et le nom de bourg demeuré
longtemps à celte partie de la ville en est une preuve; la rue qui
le traverse s’est toujours appelée du Bourg-Coutant ou Constant : le
moulin de l’hospice se nommait au xive siècle le moulin du Borg
ou Bourg 50.

L’établissement féodal, qui fut ici, non le noyau, mais l’annexe du
bourg, se plaça sur la rive de la Nère, au lieu où est aujourd’hui
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lu place de la halle. L’emplacement eu fut longtemps marqué par
une. motte entourée de fossés, qui ne furent comblés qu’au commen­
cement du xv' siècle pour l’établissement de la halle. Cette motte
avait conserve le nom de Mote de la Conciergerie’, la rue qui y con­
duisait, aujourd’hui la rue du Charbon, s’est nommée jusqu’au xvnr
siècle la rue de la Salle, conservant ainsi cet ancien souvenir : on
sait que le nom de Salle fut souvent donné aux anciennes demeu­
res féodales. Comme les tertres entourés de fossés sont générale-
ments nos anciens châteaux, il n’est pus douteux pour nous que
là fut la forteresse des premiers seigneurs d’Aubigny. La vallée de
la Nère forma longtemps entre le bourg et celte autre partie un
espace vide que l’on nomma les petits Prés, au-dessous du moulin
du bourg.

C’est à Philippe-Auguste que tout tend à attribuer1 la création de
l’enceinte urbaine et du château actuel, cette cour, curia, dans le
périmètre de laquelle il se réservait le droit de construire une cha­
pelle, par l’acte de 1189°. La situation de ce château abrité par les
murs de la ville et cependant libre de ses communications avec le
dehors était conforme aux principes de ce prince57.

En 1323, une dame du nom d’Arembourg fit construire une cha­
pelle sous l’invocation de sainte Madeleine devant l’hôtel-Dieu alors
situé près des fossés de la motte de la conciergerie, actuellement
la halle; cette chapelle devait être à peu près au lieu où est aujour­
d’hui le poids public. Elle fut incendiée lors de la prise de la ville.
en 1412 Toutefois il semble qu’elle fut rétablie et nous n’avons
pas trouvé l’époque de sa destruction dernière.

En 1419, sous le duc Jean de Berry, Arnoul Belin, secrétaire de
ce prince, premier trésorier de la Sainte-Chapelle de Bourges, et
originaire d’Aubigny, fonda entre le château, la rue de la Chaussée
et la Nère, un prieuré qu’il plaça sous l’invocation de la Sainte-
Trinité et sous l’institut de Saint-Augustin. L’hôtel-Dieu lui fut
annexé.

Dès lors l’aspect de la ville fut à peu près fixé et l’étude des actes5*
permet d’en saisir les principales dispositions.

La place ou grande rue qui s’étend aujourd’hui devant le prieuré.
formait deux rues parallèles séparées par une longue rangée de.
maisons. La rue la plus proche du prieuré franchissait le grand
bras de la Nère sur un pont de pierre près des boucheries, situées
à l’angle de la rue du Moulin d’en haut, anciennement de la Triperie.

18
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Elle avait pour continuation la rue des Dames, ainsi appelée des
religieuses qui y avaient leur demeure, et aboutissait, à angle droit,
sur la rue allant du marché au blé (porte du Cygne) à la porte Sainte-
Anne. En lace de la rue des Dames était un des fours banaux:
entre ce four et la cure était le grenier à sel.

Une rue parallèle à la première longeait le côté nord de. la place
actuelle du prieuré. Elle passait les deux bras de la Nère sur deux
ponts, l’un en bois appelé \e pont au Change, l’autre en pierre, dit
le pont Bougon. Elle passait sous un monument eu jortne de pavil­
lon nommé l’Auditoire servant de siège à la justice, seigneuriale et
aux délibérations du corps municipal. Au haut de cet auditoire
était une horloge. C’était, au dire des contemporains, un fort beau
monument; les détails de son architecture nous sont inconnus.

Cette rue traversait la petite place des Bans et se continuait jusqu’à
l’église.

De la place des Bans partait la rue du Bourg-Coulant, qui existe
encore, et qui conduisait au Martroi ou marché au blé, devant la
porte du Cygne ou des Foulons.

La rue des Foulons, longeant les murs de la ville à l’intérieur, tra­
versait la Nère sur un pont dit spécialement le pont de pierre.

Un autre ouvrage en bois, dit la Sarbacane, existait dans la ville,
près de la halle et des petits prés, peut-être au confluent des bras de
la rivière; nous n’avons pu en définir le caractère.

La Nère faisait mouvoir dans l’intérieur d’Aubigny les deux mou­
lins qui existent encore. Celui d’en haut appartint de tout temps aux
seigneurs59, puis aux ducs d’Aubigny, et s’appela le moulin du Duc.
Le duc Jean de Berry s’en étant dessaisi en faveur de la Sainte-Cha­
pelle, Charles VII le racheta pour le comprendre dans sa donation à
Jean Stuart.

L’autre moulin était propriété privée jusqu’en 1407, qu’Arnoul Belin
en fit l’acquisition pour le donner au prieuré et hôtel-Dieu qu’il fon­
dait. Depuis ce moment, il est demeuré la propriété de l’hospice.

L’incendie de 1512, bien qu’ayant détruit la plus grande partie de la
ville, ne semble pas en avoir modifié l’assiette; seulement les maisons
reconstruites alors en bois donnèrent à la ville, aille prête à. feu-
flanie, dit un rapport de 1770 °°, l’aspect qu’ont encore conservé beau­
coup de ses quartiers. Nos planches IX, X et XI en reproduisent cer­
taines parties.

Une chapelle sous le vocable de Sainte-Anne, existait hors de la
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porte de ce nom, à l’entrée du chemin de Bourges. Elle est figurée sur
le plan cavalier de notre PL. II. II y avait autour d’elle un cime­
tière01.

En 1G19 fut établi à l’extrémité du même faubourg un couvent d'Er-
mites réformés de saint Augustin. L’hospice y est installé depuis 1812.

En 17G8 le corps de ville, gêné par la communauté de la justice sei­
gneuriale dans l’auditoire, décida l’acquisition d’une maison pour
servir d’hôtel de ville. Cette maison qui appartenait au sieur Routy
fut, paraît-il, à l’extrémité ouest de la rue. du Charbon, près de la
halle. Cet hôtel de ville ne fut abandonné qu’en 1812 pour l’installa­
tion de la mairie dans le château.

L’ouverture de la grande route de Paris à Bourges (1760-1770)
amena des changements notables: la destruction de la porte d’Ar--
gent; la démolition d’une partie des maisons devant le Prieuré; celle
du four banal et des murs de la ville, en face de la rue des Dames;
l’élargissement des ponts; probablement aussi la ruine de l’audi­
toire.

Les prisons étaient attenantes au sud de la porte du Cygne, sur le
martroi au blé.

Les quatre puits publics étaient celui du château, le puits Dauphin
dans la rue d’Argent, le puits de la halle, et une fontaine dite de la
Posée, près du moulin de l’hospice.

MURS DE LA VILLE

Le tracé do l’enceinte est encore très-saisissable; elle formait un
quadrilatère irrégulier (PL. I, Fig. 1) entouré de murailles et fortifié
de fossés profonds. La muraille suivait au sud la chaussée de l’étang,
gagnait la porte de Sainte-Anne ou de la Chapelle, puis celle du
Cygne, descendait vers la Nère qu’elle traversait sur deux arcadesc=,
atteignait la porte d’Argent, séparait la ville de la Mal-Cotterie, puis
desgrands jardins, contournait le château, donnait passage, à la porte
du Marché, ou des Pourceaux, ou encore d’Oyzon, ou enfin du
çhastcau, et rejoignait la chaussée de l’étang.

Un plan cavalier de la ville. d’Aubigny, peint sur parchemin à la fin
du xvi*  siècle, ou au commencement du xvii", nous fournit sur ses
monuments et surtout sur ses murs des indications précieuses ; nous
le reproduisons en gravure (PL. IL)
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■ Nous y voyons que les murs étaient dépourvus de tours le long de
l’étang et entre les portes Sainte-Anne cl du Cygne. Le reste du cir­
cuit était garni de tours rondes espacées de cinquante mètres envi­
ron; la sortie de la Nere était flanquée de deux tours triangulaires
Del. E (PL. I, Fig. 1) qui existent encore, très-reconnaissables sur le
plan cavalier, et dont nous donnons (PL. III, Fig. 2) un dessin qui
permettra d’en constater l'exactitude; la courtine seule a aujourd’hui
disparu. Nous donnons encore (PL. III, Fig. 1) la vue des tours A B C
du plan, entre la Nère et la porte d’Argent, dans leur état actuel.
Enfin, notre, dessin n° 1 (PL. IV) fait voir les tours F G qui portent le
château. Ce sont les principales parties aujourd’hui subsistantes.

Les tours sont cylindriques au dehors, carrées au dedans; les
étages ne sont séparés que par des planchers de bois, leur diamètre
extérieur est d’environ six mètres; les meurtrières sont de simples
fentes verticales larges de O'n 05, longues de 1’” 30 environ; leurs
arrière-voussures sont voûtées d’un segment d’arc. Ces dispositions
conviennent bien au xiv” siècle et tendraient à faire penser que la for­
tification de Philippe-Auguste ne fut primitivement qu’en terre et en
palissades, remplacées ultérieurement par des murs. Cependant la
grossièreté’des maçonneries, le défaut d’architecture, rendent diffi­
cile d’en apprécier l’âge avec certitude, et l’emploi exclusif du grès
noir comme pierre de taille, l’absence de couronnements en pierre.,
permettent de les faire remonter jusqu’au xm* ’ et au xn" siècles.

Notre vue ancienne nous apprend que les portes étaient des pavil­
lons carrés, à baie voûtée aussi en segment d’arc et munis de ponts-
levis, ce qui convient au xiv“ et au xve siècles. Un pan de mur encore
debout de la porte Sainte-Anne, concorde avec ces données. Deux
portes semblent avoir eu des tours aux angles extérieurs, et peu­
vent remonter un ou deux siècles plus haut.

■ Chacune de ces portes était en outre fortifiée d’un ouvrage extérieur
ou boulevard “ en formede demi-lune. Ces annexes ne sont pas mar­
quées sur notre plan, mais reproduites sur les gravures que. Chà-
dillon nous a laissées du siège d’AubignyC1.

Les murs des courtines ont une épaisseur d’environ ini 80. Des che­
mins de ronde pratiqués dans leur intérieur mettaient les tours en
communication. L’écrêtement des murs ne permet pas de reconnaître
le couronnement ancien des sommets.

Le canal de la Bonde sous la rue de la Chaussée est en partie voûté.
d’nn berceau aigu.
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Les fossés dans lu partie orientale étaient et sont encore accessibles
aux eaux delà Nère amenées par une dérivation qui coule le long
du faubourg d’Oizon, et que l’on nomme les Echanges. Peut-être la
création de l’étang qui baignait, en amont au sud, tes murs de la ville,
eut-elle pour but de faire refluer l’eau dans les'fossés de chaque rive.
A l’ouest, les fossés sont comblés, mais des voûtes basses près de la
porte Sainte-Aune semblent des traces du passage de l’eau dans celte
d i rection.

Certains conduits souterrains retrouvés près de la porte d’Oizon,
peuvent même avoir eu pour but d’amener les eaux de la Nère dans
les fossés du château : ces canaux, que nous n’avons pas vus, étaient
peut-être même des parties de ces fossés “.

Les fortifications étaient intactes en 1716: mais les murs et surtout
les portes étaient l’objet de grandes dépenses d’entretien M. La porte
d’Argent ayant été démolie avant 1773 e’ pour livrer passage à la
grande route de Paris, les habitants demandèrent et obtinrent, en
1781, l’autorisation de démolir la porte du Cygne et accessoirement
les deux autres. Celte permission leur fut donnée à la charge d’orner
de deux pilastres l’entrée de la ville sur la route d’Argent, condition
qui ne fut pas remplie.

Les murs réduits de hauteur n’existent plus qu’au sud sur la
chaussée de l’étang, au nord de la porte du Cygne il la porte d’Ar-
genl, enfin sous le château.

Eglise saint-martin

Il ne parait y avoir jamais eu à Aubigny qu’une seule paroisse,
celle de Saint-Martin. Lors de la cession d’Aubigny à Philippe II, le
chapitre de Saint-Martin de Tours conserva ledroitde présentation à
celte cure, mais la nomination dut être faite par l’archevêque de
Bourges. Nous avons trouvé des actes de présentation de 1285,1287 ••
et de 1586fi’. Le chapitre de Saint-Martin de Léré, membre de celui
de Tours, possédait aussi dans cette église certains droits honori­
fiques et pécuniaires.

L’église actuelle affirme par son architecture le commencement du
xiu*  siècle et remonte probablement à l’époque de Philippe-Auguste.
On peut même attribuer sa construction à l’impulsion municipale et
laïque, mais profondément religieuse (il ne faut pas l’oublier en
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appréciant ces époques), qui dut suivre l’acquisition faite par ce
prince. Les parties les plus anciennes sont de pur style ogival et con­
stituent par cela môme une exception assez rare dans nos contrées où
les édifices paroissiaux sont généralement plus vieux.

Ce monument à été l’objet de reprises, de refaits, de réparations,
d’additions sans nombre. Il nous faut d’abord étudier l’édifice pre­
mier: nous verrons ensuite les altérations qu’il a subies.

L’église se compose d’une nef terminée par un chevet à trois pans
et accostée-de deux bas-côtés sans déambulatoire. (Voy. le plan,
PL. V, -Fig. 1.)’

Les piliers sont de grosseur égale, cylindriques, cantonnés de co­
lonnettes presque dégagées. Leurs bases contournant les colonnettes
sont normales pour l’époque, formées d’une baguette saillante re­
fendue par un trait horizontal; au-dessous est une scotie étroite et
profonde, et un tore plat débordant le socle avec griffes aux angles.
Les chapiteaux contournent aussi les colonnettes : la corbeille sou­
tenue par un mince astragale, est revêtue d’une petite guirlande de
feuillage, surmontée de crochets saillants (PL. VII, Fig. 1). L’écarte­
ment des piliers sur chaque ligne étant de 6'“ 50, chaque travée don­
nait à voûter un espace carré.

Mais, malgré ces proportions, les constructeurs, conservant la dis­
position des voûtes-. ogivales primitives, comprirent deux travées
sous les mêmes arcs-ogives. Les lignes ponctuées du plan et la vue
perspective de la nef (PL. VI), feront bien concevoir ce système inso­
lite et peu rationnel, dont nous ne connaissons pas d’autre exemple.
En effet, partout où ont été .établies des voûtes de pénétration, soit
dans les grandes églises romanes de Worms, Spire, Mayence, soit
dans les cathédrales’ogivales de Paris, de Bourges, etc., on a cherché
à diviser les nefs en travées présentant une aire carrée, et la pile inter­
médiaire a eu.pour but de porter la retombée du bas-côté, de façon à
avoir là aussi des surfaces carrées. A Aubigny, au contraire, le parti
pris a eu pour résultat de donner à voûter des surfaces excessivement
barlongues, et, comme effet, de raccourcir cette nef au regard et d’en
alourdir l’aspect. ’
• Par contre, son effet statique, a été plus heureux. Comme l’arc-
ogive se trouvait ainsi à avoir un développement énorme, il a
fallu, pour maintenir la clef en concordance avec celle de l’arc-
doubleau, en A et en B, abaisser beaucoup ses retombées ; lès
poussées en ont été abaissées d’autant, et c’est peut-être à cette
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circonstance que l’église a dû la stabilité qui lui a permis de ré­
sister, sans déformations graves, aux plus violents incendies et à
la destruction de plusieurs arcs-boutants. •

Quel que soit le mérite de cette résolution, elle n’en appelait pas
moins une différence notable dans le rôle et par suite dans la
forme des piliers alternes. Pour ceux, D et D’, F et F’, qui n’ont
à porter (pie l’arc-doubleau, le chapiteau do la colonnette plaquée
donne naissance à trois colonnettcs qui supportent les deux forme-
rets et l’arc-doubleau. Pour ceux G et G’, E et E’, G et G’, qui ont de
plus à porter les arcs-ogives, C E’, G’ E, E G’ et E’ G, la colon-
nette engagée porte sept colonnettcs au lieu de trois, celles qui
soutiennent les arcs-ogives s’arrêtent au milieu des triforiums, les
autres montent jusqu’au-dessus de la naissance des fenêtres pour
porter les arcs-doubleaux et les arcs-formerets. Les grands cha­
piteaux sont ornés de personnages accroupis, d’aspect barbare; leurs
tailloirs sont polygones : les autres sont à fleurons et à crochets:
quelques-uns ont le tailloir orné de stries verticales. La Fig. 2,
PL. VII, représente cette ornementation.

Les profils des actes rayonnants de l’abside, d’apparence fort an­
cienne, sont à deux tores séparés par un étroit filet (A, Fig. 3,
PL. VII). Les arcs-ogives de la nef sont à trois tores très-effilés,
celui du milieu a une arête médiane (B, même figure). Les arcs-
doubleaux sont à trois tores (G).

Les archivoltes (pii donnent sur les bas-côtés sont ogivales, leurs
profils semblent d’abord avoir été très-simples, deux rangs super­
posés de claveaux rectangulaires, celui du dessus faisant saillie de
chaque côté et les arêtes simplement abattues.

Dans l’espace attribué au triforium est ouverte, à chaque travée,
une porte donnant sur le premier bas-côté. Ces portes ont leurs
jambages ornés de colonnettcs reposant sur des tètes en cul-de-
lampe; leurs chapiteaux sont à crochets et leurs cintres brisés sont
garnis de moulures toriques. Nous dessinons (PL. VII, Fig. 4) ces
détails assez heureux.

Mais ces portes présentent une particularité digne d’attention.
Leurs pas sont usés par le frottement des pieds et par un long
passage. Gomme on ne peut supposer qu’on s’en soit servi pour
se jeter dans l’abîme, comme. les moulons de Panurge, il faut bien
admettre qu’il y a eu, au-devant, des galeries ou balcons, proba­
blement en bois, servant de tribunes; des corbeaux qui sont restés 
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devant une d’elles ne peuvent avoir eu d’autre destination que de
soutenir ces galeries. L’usage en est encore vivant dans les églises
de lu Biscaye française, mais c’est la première trace que nous en
trouvons dans nos églises du Ce.nlre.

Les fenêtres du haut sont de simples baies aiguës, munies de
tores aux arêtes, avec chapiteaux à la naissance des arcs.

Bien que le plan et les voûtes de cette église ne forment pus la
croix, imitant en cela la cathédrale de Bourges et les autres édi­
fices ogivaux du diocèse 7“, cependant la seconde travée, en par­
tant du chevet, est d’un mètre plus longue que les autres. Ses ar­
chivoltes ont leurs points de départ relevés jusqu’au niveau de la
naissance du triforium et leurs clefs à la hauteur du milieu des
fenêtres. Les chapiteaux de ces sortes de transepts sont à crochets, ce
qui les rattache à la construction primitive; les murs de leurs extré­
mités sont percés de grandes fenêtres hautes, en guise de rosaces.

Les charpentes de cette nef sont colles du xiii" siècle el d’une
superbe conservation.

An centre était une flèche, que donne la vue d’Aubigny, mais
aujourd’hui détruite. Cette flèche d’une hauteur excessive, et qui
était à la charge du chapitre de Léré, comme déciinateur, fut incen­
diée par la foudre eu 163G, mais on la rétablit et elle existait encore
en 177011.

Notre vue cavalière d’Aubigny nous apprend encore que deux
petites flèches existaient sur les deux chapelles qui sont aux côtés
de l’abside. Le triforium de ces chapelles était formé de deux ar­
cades, aujourd’hui murées.

La porte latérale du sud présente des caractères d’archaïsme el
de transition d’un vif intérêt. Elle est de plein-cintre à deux rangs
de claveaux superposés et formant quatre cintres en saillie les uns
sur les autres. Les arêtes de ces cintres sont abattues et ce chanfrein
est couvert de fines sculptures. Celles du dehors (A Fig. 5, PL. VII)
sont des roses ou quatre-feuilles, trois sur chaque claveau'; celle
du milieu est très-saillante et a des pétales habilement modelés,
les deux autres sont plates. Le second chanfrein, B, présente un trèfle.
accosté de deux rinceaux terminés en hélice. Le troisième, C, donne
un quinte-feuille avec deux rinceaux et des folioles dans le fond. Le
quatrième, D, celui de l’intérieur, une succession de feuilles droites
polylobées. Ce qui distingue cette sculpture, ce pourquoi nous la dé­
crivons avec soin, c’ed. que ces motifs romans ont déjà le modelé
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savant de l’art ogival ou du xin° siècle, et en effet les chapiteaux
(Fig. G, PL. VII) sont à crochets et à feuillages; un d’eux paraît
avoir porté un enfant nu et les bases sont à tore aplati. Nous avons
déjà trouvé à Soulangis une porte de plein-cintre avec des chapi­
teaux et des bases analogues: nous en trouverons bien d’autres du
même genre; mais celle-ci a des caractères pins riches et plus finsT-.

La dernière travée de l’église à l’ouest, est plus récente, on en
voit la reprise verticale. Il serait oiseux d’insister sur sa des­
cription.

Le portail cst.du xve siècle et fort beau. Le linteau reposait au­
trefois sur un pilier central richement orné. Dans les montants sont
pratiquées des niches à dais et supports élégants, assez heureu­
sement meublées de statues dorées du xvine siècle. Deux colonnes
torses encadrent cette porte et contournent les belles moulures de
son tympan. A la partie cintrée de cette torsade, une guirlande a
été sculptée dans le pas de l’hélice et fait le plus riche effet (PL. VII,
Fig. 7).

Devant cette porte, au xv' ou xvi' siècles, a été construite une forte
tour carrée, dont les arcs-ogives sont portés par des culs-de-lampe
aux attributs évangéliques, et dont les contre-forts angulaires ont
une. forme pentagone qui n’est pas non plus commune. Cette tour
n’a malheureusement pas été achevée et s’est arrêtée au milieu des
grandes baies de l’étage supérieur. Elle est surmontée d’un beffroi
et d’un toit pyramidal. Une petite four isolée, H du plan, contient
l’escalier dont le noyau en hélice est évidé et d’une légèreté rare et
hardie.

Mais les parties les plus anciennes de cette église, gravement
endommagées par un incendie qui peut avoir été celui de 1512, ont
subi d’importantes modifications, qui atteignent surtout les bases.
Nous avons mis en teinte plus claire sur le plan, ce qui a été ainsi
refait.

L’abside a été percée do trois longues fenêtres, refendues dans
leur longueur par un meneau très-mince, à moulures anguleuses.
On voit encore au dehors les traces des anciennes baies qui des­
cendaient bien plus bas que. les nouvelles. Plusieurs des archivoltes
ont été reprises et garnies de moulures variées, enfin des chapiteaux
probablement altérés par le feu, ont été remplacés par des consoles
polygones à moulures horizontales. (PL. VII, Fig. 8).

Des chapelles ont été successivement établies aux flancs de cette 
*9



142 STATISTIQUE MONUMENTALE DU Dl'lPABTEMENT DU CUEK,

église. A deux d’entre elles, au nord, nous remarquons une petite
fenêtre ouverte auprès de la grande, pour faciliter au prêtre la
lecture des livres saints. Nous donnons, PL. VIII, une vue de la nef
et de la tour d’Aubigny, prise du côté nord.

Tout le chevet était garni, il y a quelques années, d’une riche
décoration à colonnes torses du xvin” siècle. Elle a été récemment.
détruite pour faire place à un autel de style ogival flamboyant.

Nous avons A signaler quelques vitraux anciens, Ce sont choses
rares dans nos pays et nous les décrivons.

Au sommet de la grande verrière du chevet, dans les croisements
des meneaux, sont quatre fermaillets ou boucles des armoiries
d’Aubigny, jaunes sur fond rouge ou de gueules. Au-dessous, dans
les accolades de chaque côté, sont deux grandes coquilles en grisaille,
aussi sur fond rouge.

Le premier tableau, en commençant par le haut, représente saint
Martin à cheval, coupant son manteau avec son épée pour le donner
à un pauvre. Ce tableau occupe toute la largeur de la fenêtre, malgré
le meneau vertical qui le traverse.

Deuxième : au-dessous Jésus vêtu d’un manteau rouge, le manteau
coupé, apparaît à saint Martin couché.

Troisième : saint Martin baptisé par saint Hilaire.
Quatrième : deux tableaux se rapportant à la vie de saint Martin

comme ermite. Dans le fond on voit un édifice à coupole.
Cinquième : épisode des deux brigands qui attaquent saint

Martin.
Sixième : à gauche le sujet est bouleversé. — A droite saint

Martin en ermite, entre deux lévites vêtus de blanc.
Les tableaux du bas sont confus. On y voit deux écussons ovales.

L’un à gauche est celui de Robert Stuart, le maréchal d’Aubigny et
autour, le collier de Tordre de Saint-Michel. Celui de droite, aussi
en désordre, présente un écusson semblable. Ce vitrail pourrait
nous donner l’époque de la restauration de l’église, et la placerait
dans la première moitié du xvi° siècle.

La fenêtre de gauche a conservé au sommet des anges rouges
sur fond bleu. Au sommet de la fenêtre de droite est la colombe du
Saint-Esprit.

La fenêtre du pignon ouest du bas-côté sud présente un saint
tenant un bâton; à côté un enfant et une jeune fille orante.

Les sommets de la fenêtre à la deuxième chapelle au sud ont
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conservé une Assomption; la Vierge est entouré»! de rayons. Autour
sont des anges musiciens.

A la première chapelle au nord il reste un évêque encadré dans
des vitraux neufs.

Nous avons aussi quelques épigraphes à relever.

Dans la paroi intérieure du mur méridional est un bas-relief en
pierre dont le cadre est orné de moulures et d’un petit filet en hélice.
Ce tableau représente un calvaire : dans le fond sont les trois croix,
sur le devant, la Sainte-Vierge tenant le corps de Jésus; à droite
et à gauche quelques personnages en adoration; malheureusement
le tout mutilé. Au-dessous est l’inscription en minuscules gothi­
ques :

CY GYST HONNESTE PERSONNE FEV PIERRE LENFAIT (?)
EN SON VIVANT BORGEOYS ET MARCHANT A AVBIGNY
QVI TRESPASSA LE DERNIER IOR DE IVNG MIL CINQ CENS
TRENTE DEVX.

Au-dessous est cette autre inscription en caractères analo­
gues :

CY GIST DEFFVNCT ME PIERRE DVRANT EN SON VIVANT
LICENCIE EN LOYS PAROISSIEN DAVBIGNY FILS DE FEV
PIERRE DVRANT ET TRESPASSA LE DERNIER IOVR DE
DECEMBRE MIL Ve LVI.

Sur le pilier en avant du chœur, à droite, est une inscription funé­
raire dont nous n’avons pu bien saisir que la date, 1588.

Dans le mur du nord d’une des chapelles latérales, et au-dehors,
est l'inscription :

CY DEVANT GIST VENERAB
LE E DISCRETE PERSONE
PASQUET BROSART PBRE DE
CESTE VILLE LEQUEL A FODE
A PERPETVEL UNE MESSE
BASSE TOVS LES DIMANCHES
A HEVRE DE VII HEVRES
ASSIS SVR VNE MAISON QVIL
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A ACQUISE DES HOIRS FEV M
IEHAN CHABEREAV ET SVS TOVS

SES BIENS ET TRESPASSA
LE DE MAY MILVCXXX.

Rappelons qu’au tour de cette partie de l’église s’étendait le. cime­
tière.

Nous avons à rapprocher de, ces inscriptions celle qui suit, incrus­
tée aujourd’hui dans le carrelage de la terrasse sur la vieille tour du
château :

PS. LAN 1723, LE 13 9BRE FONDATION DYNE MESSE BASSE
POVR ETRE ACQVITTEE A PERPETVITE A LHEVRE DE
8 I-IEVRE PAR LES CHANOINES REGVLIERS DE LA VILLE
DAVBIGNY A LA CHAPELLE DE ST CLAVDE DANS LEGLISE
PAROISSIALE DE ST MARTIN POVR LE REPOS DES AMES
DE Mns IEAN ET DEMOISELLE CLAVDE CHARPrGNON ET
4 SERVICE AVSI A PERPETVITE VN A CHACVN DES 4- TEMPS
DE LANNEE ET VN 5E AV IOVR DV DECES DVDIT FONDA-
TEVR. REQVIESCANT IN PACE.

Autour de l’église on voit les traces d’une litre ou bande noire
funèbre de deux mètres de large environ. Les vestiges des écussons
qui la décoraient permettent de reconnaître l’échiquier des Stuart et
la croix engrêlée de La Queille. C’est aux funérailles du maréchal
d’Aubigny, Robert Stuart, que ces emblèmes doivent se rapporter.

La longueur totale de l’église est de 50 mètres environ; la largeur
de la nef et des bas-côtés ensemble de 17 mètres; la hauteur des
grandes voûtes 15 mètres; des murs de la tour 27 mètres.

CHATEAU

Le château d’Aubigny construit à l’angle sud-est de la ville a subi
de continuelles modifications; nous allons étudier ses principaux
caractères.

Par le plan que nous en donnons (PL. I, Fig. 2) et où nous teintons
plus fortement les constructions primitives, on voit que ce château
touche aux murs de la ville, ABCD, qui le ferment au sud. On 
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voit aussi en E les bases d’une tour isolée, qui sert aujourd’hui de
prison et qui, entièrement distincte des bâtiments adjacents, remonte,
nous n’en doutons pas, à la construction première; la voûte de son
étage inférieur a des nervures prismatiques du xvi" siècle; mais la
tour même semble plus ancienne et peut nous indiquer la limite, du
côté de la ville, de ce château, de cette cour de Philippe-Auguste. Le-
massif de blocages 1) pouvait appartenir à un autre angle des mêmes
constructions du xin° siècle.

L’épaisseur du mur extérieur au sud, qui était en même temps
celui de la ville, est de 2"’50e à la base, de lm 80e au sommet. Un che­
min de ronde, VX, dont la largeur varie de 0m70,: à ln“, est pratiqué
dans son intérieur à la hauteur du premier étage. La hauteur de la
courtine et de la tour B, est encore aujourd’hui de 9 à 10 mètres.

Les grands et beaux bâtiments qui ferment la cour à l’est et au
nord sont du xvi" siècle.

Le corps de logis FG a été profondément mutilé. Les meneaux
croisés de ses fenêtres ont été enlevés, des ouvertures ont été mu­
rées, d’autres ouvertes, mais la tour de l’escalier I, qui lui attient sur
la cour, a encore sa porte à pilastres, à tableaux, et à frises de la
pure renaissance. Les enduits au-dessus ont gardé la trace d’un
auvent élevé, à toit aigu. Les vanteaux de la porte sont du plus fin
travail, pilastres et rinceaux de la renaissance. La petite tourelle du
sommet J, repose sur un cul-de-lampe formé d’un personnage
couché.

Entre ce bâtiment et le mur extérieur de la ville, est la chapelle, II,
fort resserrée et raccourcie, voûtée sur nervures prismatiques rayon­
nantes et éclairée de deux fenêtres hautes. Sa porte était primitive­
ment sur la cour.

Le pavillon d’entrée du château est de la même époque que cette
aile du nord. Le portail est orné aux angles de tourelles élégantes,
portées sur des encorbellements richement sculptés, dentelures,
fleurons, anneaux enlacés. Le dessin que nous donnons (PL. XIII,
Fig. 8) des encorbellements du château de la Verrerie, feront con­
naître suffisamment ceux d’Aubigny, analogues quoique moins
riches. Le sommet do. ce pavillon sur la cour a une haute lucarne de
la renaissance.

L’intérieur de cette cour et du pavillon'd’entrée, est reproduit n*  2
de notre planche IV.

Une tour que nous voyons dessinée dans lo plan cavalier (PL. II), 
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occupait l’angle du château sur la rue d’Argent; on saisit encore la
reprise de l’encoignure. Des fossés entouraient ce château du côté de
la ville.

Certains détails permettent de fixer d’une façon assez précise la
date de ces riches constructions.

La clef de voûte du pavillon d’entrée porte un écusson que nous
dessinons. (PL. XIII, Fig. 1.)

Il est parti et coupé. Le premier canton porte les Heurs de lys de
France à la bordure chargée de fermaillets, celui au-dessous a la fasce
échiquetée de trois traits; ccsdeux cantons sont de Stuart; sur le tout,
l’écu de Lenox chargé d’un sautoir engrêlé accompagné de quatre
roses : cette brisure appartient à Robert Stuart. La partie senestre
(droite) est aussi coupée, le canton du chef porte un lion, le canton de
la pointe, une croix engrèlée; l’attribution du lion nous échappe :
mais, comme nous savons par La Thaumassièrc que la croix appar­
tient à la famille de La Qüeille, dame de Chàteaubrun, deuxième
femme de Robert, c’est à lui, après son second mariage, que nous
attribuerons ces armoiries et par suite la construction du château.
Le meme écusson se trouve à la galerie des Stuart au château de la
Verrerie.

Les solives d’une des salles du rez-de-chaussée portent des emblè­
mes variés, coquilles, boucles et enfin un chiffre que nous lirons R
et I réunis par un lacs, et dans lequel nous voyons les initiales de.
Robert Stuart et de Jacqueline de La Queille. La galerie des Stuart
a un chiffre semblable que nous dessinons (Fig. 7, PL. XIII), et la
contemporanéité de ces monuments étant certaine, nous attribuons
l’un et l’autre à Robert (1508-154-3). On peut voir que l’R du chiffre
pourrait être un B, dans ce cas ce serait l’initiale de Beaumont-le-
Royer dont Robert était comte.

Nous insistons sur ces détails, qui seuls affirment la date du châ­
teau et qui nous paraissent avoir été jusqu’à ce jour mal interprétés.

Nous donnons (PL. IX, Fig. 2) une vue perspective de la façade
extérieure et de l’avant-cour du château.

Un siècle et demi après son rétablissement, à la fin du xvn*  siècle,
la duchesse de Portsmouth vint l’habiter et y fit de grands change­
ments. Elle martela les ouvertures, supprima les premières croisées,
refit les intérieurs, les cheminées, les parquets, les boiseries; elle mit
sur les plaques des foyers son écu losangé à trois fasces; elle ajouta
au corps de logis de l’est un prolongement OP, et de ces nouveaux
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appartements, fit ouvrir sur la chapelle une vue bru ta lem ont percée îi
travers les voûtes, permettant d’assister aux offices sans guider les
chambres du premier étage.

Pour faire cette annexe, on rasa la tour C et la courtine D; on en fit
une terrasse et on y implanta la bâtisse nouvelle avec un sans-façon
bizarre dont notre vue (Fig. 1, PL. IV) donnera une idée. La figure 3,
PI.. I, donne le plan du premier étage de cette aile, dont l’installation
ne se comprend qu’après examen. A cette époque on peut attribuer
la porte actuelle de la chapelle, ouverte au travers d’une cheminée, et
tout le grand bâtiment MN qui ferme la cour à l’ouest.

Les grands jardins existaient en 169G; ils étaient ornés d’un por­
tique. de 15 pieds de haut, et contenaient cinq arpents. La duchesse
de Portsmouth leur annexa la partie du nord actuellement occupée
par des charmilles et des cultures potagères; elle les fit dessiner,
probablement par Le Nôtre. On y accédait par un pont jeté sur le fossé
et communiquant de la terrasse formée par l’ancien mur de la ville
rasé, avec le terre-plein planté d’ifs taillés, dont on voit la silhouette
à l’arrière-plan de notre dessin, n° 2, PL. IX. Ils furent clos de murs
des deux côtés et terminés par une terrasse7’; on planta et on sut
faire croître ces magnifiques sapins dont quelques-uns subsistent
encore, et ces beaux bosquets de hêtres et de charmes, qui font
aujourd’hui de cette promenade une des plus belles de nos villes de
province.

La place devant le château fut séparée de la rue d’Argent par un
mur avec portail. Les écuries et les remises furent installées dans
des maisons au nord; une maison du xvr siècle logea les gardes.
Nous dessinons la base d’un de ses meneaux (PL. XIII, Fig. 27‘). De
vastes orangeries, une glacière, un colombier sur une des tours de la
ville complétèrent ces somptueuses installations.

Après la duchesse de Portsmouth, les ducs de Richmond n’habi­
tèrent plus Aubigny. La ville, depuis 1812, y a logé divers services,
justice de paix, mairie, gendarmerie, institutions de garçons et de
filles; elle s’en sert pour ses solennités et ses fêtes, mais l’ensemble
n’a pas varié et les appartements sont encore ù peu près tels que les
a faits la belle Renée.
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PRIEURÉ ET HOTEL-DIEU

L’hôtekDieu, dont certains documents font remonter l’origine au
xn*  siècle7.’, fut d’abord situé près do la halle actuelle. Il contenait la
vicairie de la Madeleine, qui existait dès 1311 et pour laquelle fut
fondée une chapelle en 1323 (voyez plus haut), et celle de Saint-Pierre
et Saint-Paul.

Lorsqu’on 1419 Arnoul Belin fonda son prieuré, il y construisit une
vaste chapelle.ct adjoignit aux bâtiments du couvent des logements
propres ; à. servir d’hospice; il dota cet établissement de biens et
revenus considérables; il y établit un chapitre de neuf chanoines et
de quatre clercs de l’ordre do Saint-Augustin, sous la direction de
l’abbaye Augustine de Saint-Ambroix de Bourges, et offrit d’y trans­
porter l’hôtel-Dieu. Les administrateurs de l’hospice y consentirent.
Les biens de l’hospice et ceux donnés au prieuré par Arnoul Belin

.furent réunis et l’administration en demeura au prieur.
En’14-29, des religieuses aussi de l’ordre de Saint-Augustin furent

appelées pour soigner les malades ”.
Mais la discorde ne tarda pa.s ù se mettre entre le chapitre et les

habitants pour la direction de l’hospice; dès 1-468, ceux-ci se plai­
gnirent que le prieur retenait pour lui une trop forte part des
revenus, et un règlement de Louis XI intervint pour en fixer le
partagé7’.

Uii siècle après, à là suite de l’édit de 1561 qui enlevait le gouver­
nement des hôpitaux aux ecclésiastiques, un arrêt de 1567 rendit
aux habitants l’administration des biens. On fit aux religieux un •
revenu fixe. L’hôtel-Dieu fut dirigé par des religieuses, et le curé
d’Aubigny eut la direction au. spirituel “.

Au xvue siècle, le prieuré de la Trinité d’Aubigny s’unit ù la Con- .
grégation de France, autrement dit aux Génovéfains de Paris, et en .
IGG-i, par suite de cette union, les liens qui le rattachaient ù Saint-
Ambroix de Bourges furent détruits.

Eu 170-4, de nouvelles discussions entre le prieur cl la ville,
amenèrent la disjonction définitive dé l’hospice; les habitants
vendirent aux chanoines les anciens bâtiments et les biens furent -
partagés.
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Il ne. reste des constructions d’Arnoid Belin que des fragments
des murs de la chapelle et une sacristie.

Nous avons pu reconstituer dans scs parties principales le plan
de la chapelle. Elle, était orientée et en croix latine. La nef s’éten­
dait parallèlement, à la rue du Prieuré, chaque bras du transept
avait deux travées; les voûtes étaient portées sur des nervures dont
le profil était formé de gorges et de doncines formant à l’intrados
un mince bandeau. Les corniches sont formées d’un fort cavet
surmonté d’un filet et d’un tore. Nous donnons le plan tel que nous
l’avons compris, (Fig. 2, PI. V) ; en A est le profil d’une nervii.re; en B
celui de la corniche.

La sacristie était a l’ouest du bras droit du transept, en (.’ du
plan. Les bâtiments de l’hospice ne pouvaient être que dans l’pspacf:
assez restreint compris, entre l’église et le. ruisseau de la Boucle. Ils
n’existent plus; les logements des religieux devaient être à l’est.

Quoiqu’il en soit de ces dispositions primitives, les religieux muti­
lèrent eux-mêmes leur chapelle et en démolirent le chœur, probable­
ment au xviii' siècle, lorsqu’ils établirent le vaste bâtiment en brique,
à deux ailes, qui donne aujourd’hui sur la rue du Prieuré, et dont
l’aile occidentale s’appuie au transept. Le bras nord du transept
forme aujourd’hui le n' 7 de la rue du Prieuré, et ses greniers ont
encore les amorces des voûtes.

Les dames religieuses durent occuper d’abord dans la rue des
Dames les deux maisons en pierre formant les nus 1 et 3, qui ont été
autrefois ou communication aux divers étages; l’aspect des murs
le prouve. Le n" 1 a conservé sur la rue de la Triperie (aujour­
d’hui du Moulin d’en haut), une fenêtre haute formée de deux ar­
cades aiguës accouplées, séparées par une colonnette il chapiteaux
à crochets, fenêtre dont on ne peut placer la construction plus tard
que le commencement du xv" siècle. Cette maison aura été mutilée
par le feu en 1512, puis rhabillée en bois dans scs sommets.

Le n° 3 fut reconstruit en pierre au xvr siècle, et est demeuré
l’habitation des religieuses. Il appartenait encore au Prieuré en 1792”.
Après la division de 1701, l’emplacement choisi pour le nouvel hôtel-
Dieu, entre la halle et les murs de ville, nécessita la construction
d’une chapelle qui fut faite en bois et existe encore. C’est une sorte.
de parallélipipède rectangle à murs et plafond plâtrés, éclairé de
fenêtres hautes, carrées, à verrières blanches plombées. Ses seuls
ornements sont sa corniche en bois à belles moulures, il section 

20
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demi-ovale du temps de Louis XIV, et. la gorge qui surélève le
plafond au-dessus de la corniche. Des salles de l’hospice aussi
construites en bois étaient en communication avec cette chapelle.

Dans les jardins on voit encore une des tours transformée en
un petit oratoire et sur un des murs l’écusson losange de la
duchesse de Portsmouth. Les registres nous apprennent qu’elle
assistait souvent aux délibérations des religieuses.

L’hôtel-Dieu fut administré par îles sœurs hospitalières venues
de Vierzon par ordre de. l'archevêque de Bourges, sous la direction
de la municipalité7’.

MAISONS

Aubigny a conservé d’anciennes maisons en bois et en pierre dont
quelques-unes sont aussi remarquables par la délicatesse de leurs
ciselures, que par la fantaisie et l’élégance heureuse de leur en­
semble.

Ces maisons sont postérieures au grand incendie de 1512; la plupart
sont en bois. Nous avons vu par quel acte de générosité des soi­
gneurs d’Aubigny s’explique la prodigalité avec laquelle le bois y
a été dépensé. Reconnaissons que cette prodigalité fut cependant
artistique et heureuse. Les poutres énormes ont été réduites par
de fines et profondes moulures; dans leur équarissage excessif ont
été réservées des saillies vigoureuses; les arêtes vives ont été
adoucies par les plus élégants festons; les assemblages les plus
lourds ont été élégis par les plus délicates sculptures.

Nous donnons PL. X, Fig. 1, la vue d’une de ces maisons, à
l’angle des rues du Bourg-Coulant et de l’Églisc. Le poteau cor-
mer porte un sujet mutile à la hache, mais qui paraît avoir été
saint Martin à cheval ; au sommet du poteau est un dais en acco­
lade, d’une saillie puissante, et d’une courbe fort heureuse et habi­
lement réservée. Au bas, sur une banderolle, est la date de 1519.
Deux autres poteaux de cette maison portaient des statues mu­
tilées. Les fenêtres sont d’une très-fine ornementation. Nous en
dessinons une (PI.. XI, Fig. 1) afin d’en faire saisir les détails; ce
sont les croisées, les pilastres à pinacles, les bases prismatiques
du xvc siècle, mais tous les ornements sont de la renaissance
classique, oves, perles, écailles, hélices, rais de cœur, feuillages,
anneaux enlacés.
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Une autre maison, située rue du Bourg-Coiilanl n" 11, dite la
maison du baillt/ (?), s’appelait aussi maison de Charles VII, à cause
d’un médaillon représentant un buste et qui a été enlevé. Son orne­
mentation est identique mais plus pittoresque. C’est à elle que
nous empruntons la fenêtre dessinée PL. XI, Fig. 2. On remarquera
la sculpture de l’allège dont le sujet fort effacé est un cep de vigne,
horizontal sortant d’un vase. Le couronnement de porte (Fig. 3, même
Planche), appartient à la même maison. Des médaillons, où sont sculp­
tées des têtes vues de profil, couvrent les assemblages. Le poteau cor-
nier est remarquable (PL. XI, Fig. 4); il est évidé en une sorte de
niche sous laquelle est une colonnette dégagée qui devait jadis porter
une statue; le dais en est orné de ciselures d’une, extrême finesse où
les B se mélangent avec les rinceaux, les spirales, les arcatures, les
arabesques les plus variés. Une des cheminées de cette maison porte
deux écussons accolés, l’un à trois tètes de licorne arrachées 2
et 1, l’autre aux mêmes armes parties d’un poisson en pal sur
un fond à croisettes fleuronnées ”.

Nous donnons un autre poteau cornier formé d’un poteau central
accosté de trois colonnettes dégagées dans l’intérieur d’une seule
poutre et très-finement ornées (PL. XI, Fig. 5).

Nous ne pouvons suivre la fantaisie des artistes-ouvriers dans
ses écarts variés. Une poutre de la maison sur la place du Vieux-
Marché au blé (celle qui est à droite, de notre vue, n" 1, PL. IX)
est chargée de perles de 1 à 2 centimètres de développement. La
maison près du pont do pierre a aussi des assemblages du plus
heureux effet.

Quelques autres sont de pierre : leurs façades ont encore les
boutiques ou étals du xvi'siècle, c’est-à-dire une large, baie voûtée
en anse de panier ouverte à hauteur d’appui et encadrée d’un tore
dont les retombées portent sur des bases prismatiques. Nous
donnons PL. X, Fig. 2, la vue d’une maison qui, en 1556, appar­
tenait à M. de l’Estoille, et dont l’intérieur a une cheminée
remarquable.

En effet, tandis que les cheminées de ces vieilles maisons sont
composées, comme au xve siècle, de bandeaux à belles moulures
reposant sur des faisceaux de colonnettes minces ou massives à
bases prismatiques et piriformes, dont nous avons donné un
dessin, canton des Aix (PL. III, Fig. 4); celle, que nous signalons
et que nous dessinons, PL. XII, est formée, d’un tablier divisé en 
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trois parties : une a reh il rave où sont de beaux modifions à
rinceaux, une frise haute et plate divisée en panneaux circulaires
par dos moulures en doucine, et enfin, au sommet, une corniche
portée par une rangée de modifions plus petits. Ce tablier est
porté sur deux colonnes renflées et cannelées, dégagées au-
devant des montants latéraux. Les bases et les chapiteaux, A, des
colonnes, les modifions, les uns en doucine avec, enroulements, B,
les autres en simple cavet, C, les membres et les moulures de.
l'architrave, sont chargés de fines ciselures classiques. Les parties
ornées et les parties planes s’équilibrent bien, et certes, dans ses
dimensions restreintes, c’est un des plus heureux spécimens que.
nous connaissions de l’art fantaisiste et aimable de la renais­
sance.

La cheminée de la maison voisine, rue du Bourg-Coulant, est
ornée d’un bas-relief représentant l’Annonciation (PL. XIII, Fig. 3).
A gauche est la Vierge en prières devant un escabeau, à droite l’ange
Gabriel; entre les personnages est une tige de lys, symbole de virgi­
nité. Toute la composition repose sur un petit encorbellement en
doucine orné de feuillages; la figure de la Vierge est mutilée. Ce n’en
est pas moins une décoration de cheminée d’une incontestable ori­
ginalité. L’autre angle delà même place du Bourg-Coulant, est occupé
par une maison plus moderne, du commencement du xvii° siècle;
elle est ornée de pilastres plats, à chapiteaux ioniques délicatement
ciselés, et portant de belles moulures qui encadrent les fenêtres
(PL. XIII, Fig. 4). Là fut longtemps une auberge, de la Madeleine,
dont la maison a gardé le nom 80.

Une maison, rue d’Argent, appartenant à la famille de La Ronde, a
conservé à l’intérieur une tour.d’escalier (PL. X, Fig. 3), à laquelle
ses sommets en bois donnent un aspect original. Ses cordons horizon­
taux, sont très-fins de moulures, ainsi qui’, les corbeaux qui les sou­
tiennent, et dont nous donnons des détails (PL. XIII, Fig. 5).

Nous remarquons encore à l’angle de la rue des Dames et de celle
de la porte Sainte-Anne une niche d’angle du xv“ siècle, où devait
être jadis une statuette sainte, et qui, malgré quelques brisures,
est encore fort élégante (PL. XIII, Fig. G). Ces objets deviennent
rares.
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COUVENT DES AUGUSTINS

Les faubourgs d’Aubigny prenaient leurs noms des quatre portes:
nous ne voyons ù y signaler que le couventdes Augustins.

Il fut fondé en 1610 " pour des Ermites de Vobseroance stricte de
suint'Augustin, vulgairement dits Augustins noirs, pour les distin­
guer des chanoines du Prieuré; les bâtiments existent encore, sauf
'la chapelle qui était au nord et qui est démolie. Elle avait été bénie
par Roland Hébert’1. Le cloître, en pierre et brique, est formé
d’arcades plein-cintre. Des pilastres ornent le devant des piliers. Le
cordon marquant la naissance des cintres passe devant les pilastres
et les coupe, ce qui est un caractère de l’époque. Les chapiteaux
des pilastres sont aussi en briques dont le rang inférieur est
arrondi en quart de cercle. Au-dessus est un étage en attique
orné de deux cordons de briques et éclairé de petites fenêtres, les
unes cintrées, les autres carrées. Les jardins ne furent établis qu’en
1861, par la suppression d’un chemin qui fut reporté à l’ouest de
l’enclos ”.

Nous donnons PL. XIV une vue de l’intérieur du cloître, n“ 1,
de la façade orientale, n° 2, de la tourelle d’escalier, n° 3.

NOTES

(!,. Archives du Cher. F. de Saint-Sulpiee. prieuré de lui Chapelle d’Angillon, liasse I.
cote 1.

i2,. Serment pour la commune et la trêve. La Thaumassière, coutumes locales, pag. “18.
;:i) Acte de fondation de la chapelle de la Madeleine. Arch. de la Sainte-Chapelle, liasse

des fondations de chapelles.
(V) Acte pour le prieuré de La Chapelle d’Angillon; cependant remarquons qu’un Achard

d’Aubigny-sur-Loire est témoin dans un autre acte du commencement du régne de
Philippe Ier, 10UÜ (Arch. de Saint-Sulpice, prieuré d’Aubigny-sur-Loire) et qu’un autre
Achard, du même nom et probablement du même lieu, figure dans un acte de 1157 (Arch.
de l’abbaye de Clialivoy, L. de Lugny).

(5) Bulle d'Alexandre 111, pour saint Martin de Tours. La Tiiaum.. Hist. de Berry, liv. IX.
chap. <■*.

(H) Voyez pièce annexe
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(7) On trouve dans La Thaumassière, en certains endroits, la date, de 1108. Connue le
pariage eut lieu sous le’père de Philippe-Auguste, c’est-à-dire Louis VU, il y a évidemment ’
erreur chronologique. Nous n’avons pu trouver, ni cité dans son texte, ni ailleurs, aucun
acte qui justifie la date qu’il donne et que d’autres ont copiée sur lui.

(b) Remarquons que la bizarrerie n’en saurait être attribuée aux instincts œnophilcs des
bons moines, puisqu’ils subissaient ici une véritable expropriation pour cause d’utilité
•publique.

(9) Après 1323, l’rcrôtc d’Aubigni (acte cité note 3) et avant 1331, l'repositura regia de
Coneurcello et ex antiquis ressortis Alhiniari. (Arch. du chap. de l.éré. !.. de Savigny). (CL La
Tbaumassiére, liv. ix, chap. 1er.)

(10) Stephanus île Jars, burgoisis de .1 Ibigniaco super Serrum. Cette qualification de bour­
geois nous semble probante. (Arch. de Saint-Étienne, o' liasse de Sury-en-Vaux).

(Il) Mais ils ne se qualifièrent pas dans leurs actes seigneurs d’Aubigny, domini de Albi-
niaco, c’est probablement pour cela que La • Thaumassière ne les compte pas comme
seigneurs proprement dits d’Aubigny. Toutefois leur rôle dans l’entrée des archevêques
témoigne de la haute place qu’ils occupaient et ne permet pas de les confondre, avec une
autre famille contemporaine de simples damoiseaux. d’Aubigny-sur-Loire, puisque ce der­
nier fief était du diocèse <le Nevers.

. (12) Arch. de l’abbaye de Fontmorigny, liasse de l’alinges.
il3) Arch. de l’abbaye de Fontmorigny, liasse de Saint-Germain.
il 4) Arch. de l’abbaye de Saint-Satur. liasse d’Herry.
'15' Arch. du chapitre de Sancergues, liasse 12.
(Iti) Arch. du séminaire. Abbaye de Pleinpied, liasse des donations et fondations. —

Arch. de la Sainte-Chapelle, paroisse de Saint-Fulgent,
< 17' La Thaumassière, Hist. du Berry, liv. IV, chap. 119. — Raynal, tome. II, pag. 321.

18) Arch. de l’abbaye de Chalivoy. L. de Baugy. Copie du cartulaire.
i|9; I.a Thaumassière, coutumes locales, pag. 718.
;2(r Arch. du chapitre, de Sancergues, liasse 15.
•21) Arch. de Saint-Satur, liasse 5.
(22) Chroniques de Froissart. 1er volume, chap. 129. — On trouvera d’intéressants

détails sur les seigneurs d’Aubigny dans une très-consciencieuse, étude intitulée Aubigny
et ses seigneurs, par Mme Aimé Céeyl, publiée dans le. Courrier du Berry des derniers
mois de 1874.

(23) Raynal, tome 11, pag. 301 et suivantes.
(24) Acte du duc Jean de Berry, pour la chapelle de la Madeleiue d’Aubigny. Vicairie de la

Madeleine, F. des vicaires de Saint-Étienne, arch. du Cher. Vidimus, en 1428, de lettres
patentes de 1412 « Comme en une place appellée anciennement la Motte de la Concïer-
gerie'de notre dicte ville d’Aubigny, assise devant la halle dudit lieu, qui à présent est....
estoit assise a edilfiée la dite chapelle (devant l’ostcl-Dieu d’Aubigny).... par avant que
notre dicte ville fust dernièrement prinse et embrasée par les ennemis du royauhne  »
Dans la suite de la pièce, il est mention encore de cette Mote ou Conciergerie  qui
souloit ètré environnée de faussés  de la rue de la Salle Nous avons du reste trouvé
cette Motte mentionnée en d’autres litres.

(25) Arch. de Saint-Sulpice, prieuré de Concressault, lettres de .1425 confirmant les
donations de 1421 pour Concressault et de 1422 pour Aubigny.

(26) Alain Chartier, Histoire mémorable des grands troubles du royaume. Nevêrs 1594, pag.
56. Monslrelet, Chroniques, Ed. Huchon, pag. 598.

(27) Daniel. Hist. de France, tome VIH. pag. 103.
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(28) C’est à celte ambassade que se rapportent des mémoires apocryphes en deux par­
ties, publiés â La Haye en 17-16, in-12, sous le nom de Mémoires du sire d'Aubigny el qui
ne sont qu’un recueil d’anecdotes galantes et insipides mises sur le compte du sire d’Au-
bigny et de la comtesse de Montfçrrat. — Quérard, dans la France littéraire, mentionne
aussi une nouvelle historique intitulée le Sire d'Aubigny, imprimée à Paris en 1698 et à
Amsterdam en 1700 et qu’il attribue à Lesconve.l.

;29) Mémoires de Comiiies, liv. VIL
■ 30) Gtiichardin, pag. 130.
• 31) Id., pag. 300.
(32) Brantôme. Des grands capitaines.
.33) Béraud laissait deux filles, l’une Guyonne Stuart, issue de sou premier mariage

avec Guillemette ou Wilhehnine de Boucard, l’autre Anne, issue de son second mariage
avec Anne de Maumont (D’Hozier. 3' registre, article de Braque, pag. 83). Le fief d’Au-
bigny étant un fief mâle, ce n'était pas comme époux d’Anne Stuart, mais par son droit
personnel que Robert Stuart succédait à son cousin Béraud. Nous insistons sur ces détails.
qui ont leur importance héraldique et qui ne sont pas partout clairement exposés.

f34) Président Ilainault.
(35) .Mém. de Bayard, 301.
(36) 'l'ont ce qui concerne Béraud et Robert Stuart, leurs actes el leurs alliances, est

souvent confondu. Nous avons cherché à fixer les faits sur les auteurs originaux.
•37) La Thaumassière rapporte cette alliance (liv. IX, chap. iv) que justifient les blasons

et les chiffres des châteaux d’Aubigny et de la Verrerie. Moreri donne Anne de La Queille
pour épouse à Jean Stuart, successeur de Robert. La Thaumassière reproduit la mémo
alliance, contredisant ce qu'il avait dit plus haut que Jean Stuart avait épousé l’héritière
de Verrary en Ecosse. Cette alliance d'une Anne de La Queille avec Jean n’est pas, â la
rigueur, en opposition formelle avec le mariage de Jacqueline et de Hubert.

,38) Aubigny reçut l'appellation vulgaire il'Aubigny-les-Curdeux.
(39) Fonds de l’hôpital du Fresne. lias, des visites. Raynaud, verrier à Aubigny, fai! In

verrière, de la chapelle en 1640.
(10) Raynal, IV, 387. — IV. 478.
(41) Raynal, III, 344.
(42) Areh. du Cher, fonds de l’abbaye de l.oroy, procès-verbal du [pillage des protes­

tants.
•43) Raynal, IV, 221.
(44) Catherine de Balzac était, par son frère François, tante d'Henriette de Balzac, qui

devint plus tard l'impérieuse maîtresse de Henri IV, et reçut le titre de duchesse de Ver-
neiiil.

(43) Pahna Cayel. Ghron. novennaire, pag. 286, Ed. Buchon.
( 46) On voit encore rue de la Chaussée une maison que la tradition nomme la maison de

la Brèche, nous l'indiquons sur notre plan.
<47) Permission.... de fournir cierges.... en l'enceinte Mans. Saint-Sébastien, 1555. Areh. du

Cher, fabr. d’Aubigny-sur-Cher, 4e liasse.
(48) Nous avons eu entre les mains un fragment de volume in-12, de la page 187 à la

page 272, contenant une nouvelle intitulée Clémence d’Entragues, anecdote française. Ca
récit, qui bouleverse toutes les données historiques, change le nom des personnages, fait
intervenir Henri IV et est aussi déclamatoire comme style que faux comme histoire, n’a pu
être retrouvé par nous.

Nous pensons qu’il doit prendre plaee dans la liste des oeuvres anonymes de Lesconvel.
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i’Wi Aubigny et ses seigneurs. Courrier du Berry du 3 décembre 1874.
(50) Raynal, IV, 253.
loi) La Thaumassière, Liv. 111, chap. cxi.i.
(52) Arrêt du bureau des finances du 4 février 1673. Areh. du Cher, C. 1,054.
i53; Histoire des grands officiers. Duchés-pairies non-regislrés. tome V, pag. 922 et suiv.—

Areh. du Cher, aveu de 1696.
(54) Minutes des délibérations. Areh. de. l'hélel-de-ville d'Aubigny, année 1673.
• 55; Areh. du Cher. Fonds de Saint-Snlpiee. Prieuré de La Chapelle d’Angillon, liasse 4,

cote 5.
'56) Areh. du Cher. Prieuré d'Aubigny. liasse 6.
(57) Viollet-Lcduc, Dict. d'architecture raisonnée, tome I. pag. 368.
(58) Areh. du Cher. Actes de propriété du prieuré d’Aubigny. — De la fabrique d'Aubi­

gny.— Do la vicairie de la Madeleine..— Aveux et dénombrements. — Archives municipales
d'Aubigny. Le plan que nous donnons est appuyé encore sur un plan du xvjii* siècle qui
a existé longtemps au château d'Aubigny et dont nous devons une réduction à M. Faucher,
inspecteur primaire.

,59) Acte de 1397. Prieuré d'Aubigny, 6" liasse.
,'60; Minutes des délibérations. Areh. d’Aubigny. — Areh. du Cher, e. 19.
■ 61} En 1573. Areh. de la fabrique d'Aubigny. 4" liasse, aux archives du Cher. La vue

cavalière d’Aubigny que. nous donnons PL II, est la copie d’un plan peint sur parchemin,
qui existe, aux archives du Cher: nous avons seulement accentué davantage la chapelle
du Prieuré.

.62) Areh. du Cher, C. 19.
62' Devis de réparations de 1716. — Min. des délib. d'Aubigny.

. (63. La Thaum., liv. IX.
(64) Topographie française, par Chastillon. — Ces deux gravures donnent la vue du siège

d’Aubigny, sous les deux aspects du nord et du midi line d’elles figure à la table sous le
nom d’Argent. Malgré leur intérêt, ces gravures n'atteignent pas comme exactitude la \ ne
que. nous avons trouvée aux archives et que nous reproduisons.

(65) La rencontre de ces conduits a même fait naître la supposition bizarre que là
avaient anciennement existé des moulins qui, gênant de leur bruit le sommeil de la déli­
cate duchesse de Porstmouth, auraient- été déplacés par ses ordres et reportés sur la rive
gauche. Cette hypothèse ne se soutient pas; aucun moulin n’a existé près du château depuis
le xivc siècle et les moulins de la rive gauche, existaient dès lors, c'est-à-dire trois à quatre
siècles avant la royale favorite.

(66) Min. des délibérations. Areh. d’Aubigny. Bap. de 1716 et années suivantes.
(67) Le S. de Grandmaison construisait en 1773, sur l’emplacement du mur de ville, la

maison actuellement occupée par M. Jacquemel.
(68) Copie du cartulaire de l’archevêché aux archives du Cher, fonds 260 et 785.
(69) Areh. de la ville d’Aubigny. Pièces diverses.
|76) Saint-Pierre le Guillard de Bourges et Saint-Sylvain de Levroux.
(71) Areh. du Cher, fonds du chap. de Léré, liasse d’Aubigny. Rapport sur la dixm’e.
(72) Voy. canton des Aix, église de Soulangy. — Notre description avait causé au con­

grès des sociétés savantes en 1874 une surprise presque incrédule. Nous sommes heureux
d’avoir d'autres exemples à signaler.

(73) Aveu et dénombrement du duché d’Aubigny en 1753. Areh. du Cher, C. 846. Donné
par M. G. Thomas Portai, en 1865, à rapprocher de l’aveu fourni en 1696.

(74) Aven de 1753 et archives privées de l'auteur à qui appartient cette maison.
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(73) Mém. imprimé pour M. Jourdin, maire d'Aubigny, contre frère Claude Bouland,
prieur (1700-1702), communiqué par M. l'abbé Caby, ancien curé doyen d'Aubigny.

(70) Archives de l’hospice d'Aubigny.
(77) Cahiers de vente des biens nationaux. Arch. du Cher, Q. 47, n° 290.
(78) Notons que ce ne fut qu'en 1783 qu’on fit aux malades du bouillon de bœuf, jus­

qu’alors ils n’avaient eu que de la soupe à la graisse.
(79) Les premières de ces aimes sont celles de Chevrier. (La Thatnn., liv. III, chap.

i.xxxi.) Comment expliquer leur présence ici?
(80) Aveu de 1733. Y avait-il relation entre ce nom et celui du pont de la Madeleine, qui

en était voisin, et l’ancienne chapelle delà Madeleine?
(81) Gallia christiana, II, 103, E.
(82) Id. II, 100.
(83) Archives de La Mercerie.
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COMMUNE D’AUBIGNY-VILLAGES

Cette commune qui contient la banlieue d’Aubigny el lait partie
de la même paroisse n’a pas d’agglomération centrale. La première
trace que nous ayons trouvé de cette appellation est en 1669, où
l’assemblée des habitants d’Aubigny nomme cinq collecteurs, quatre
pour chacun des quatre quartiers de la ville et un pour les vil­
lages1. En 1691, une décision royale ayant séparé pour la taille les
villages de la ville d’Aubigny d’avec la, ville d’Aubigntj, M. Dey de
Séraucourt les autorisa à nommer des collecteurs particuliers et les
dispensa du logement des gens de guerre2. Ainsi naquit celte com­
munauté qui au xvm' siècle avait un syndic propre.

ÉPOQUE ROMAINE

En établissant le chemin d’Aubigny à Ennordres, vers 1860, on
découvrit, près des Brassins, des vestiges romains; c’étaient des
murs se coupant à angle; droit de façon à former des cellules de deux
mètres carrés environ. Les murs étaient revêtus d’enduits plus ou
moins fins; le sol des cellules était bétonné; on y a trouvé quelques
urnes. M. Chazereau, ancien maire d’Aubigny, à qui nous devons
ces observations, en avait recueilli une.

Dans un champ du domaine de la Mercerie, n° 404 Son G du Cadas­
tre, on trouve des tuiles à rebord et les vestiges incendiés d’une
ancienne habitation romaine.

DIVERS

Eouêt de Vièvre. — Ce territoire était autrefois presque couvert
de forêts appartenant aux seigneurs d’Aubigny, détruites après l’in­
cendie de 1512. L’unè d’elles qui se nommait Vièvre occupait les pla­
teaux de la rive droite de la Nère.
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Du temps de l’archevêque de Bourges Simplicius, 473-494, suint
Léopardin obtint d’un homme, puissant nommé Ardeus, un lieu
nommé Vioaris près d’Aubigny, où était un oratoire, consacré à saint
Syinphorien et y construisit un ermitage, mais il fut assassiné, d’au­
tres disent blessé seulement, par les ordres de Blitilde femme d’Ar-
deus, à qui déplaisait la concession faite par son mari. Léopardin
fut honoré comme martyr’. L’emplacement du monastère qu’il
avait fondé devait être, en Vièore’, mais il n’en reste plus trace pré­
cise.

La garenne féodale des seigneurs d’Aubigny était située entre le
château et le bois Maillot autrefois appelé Chantibœuf1.

Maladrerie. — L’ancienne Maladrerie d’Aubigny, au nord d’Aubi­
gny, sur la route d’Argent, consacrée de toute ancienneté à recevoir et
nourrir les pauvres malades et lépreux, était déjà, dès 1492, donnée
à bail par les échevins jd’Aubigny, à la charge par le locataire de
remplir ces obligations charitables. Il semble que ces charges équi­
valaient à peu près aux produits. Après divers changements de
mains, la Maladrerie fut, par ordonnance du roi, unie à l’ordre de
Saint-Lazare, puis en 1695 à l’hôtel-Dieu d’Aubigny, à qui elle appar­
tient encore °.

La chapelle a subsisté, convertie eu étables. Elle est sur plan rec­
tangulaire’, orientée, voûtée d’un berceau en planches de sapin, éclai­
rée de quatre petites fenêtres de plein-cintre à gros claveaux, et d’une
grande fenêtre à l’est, aujourd’hui murée. A gauche de la porte de
l’ouest est un tronc noyé dans le mur, au-dessus duquel on lit dans
un cartouche : TRONC POVR LA DÉCORATION DE CEANS 1661.
Nous avons trouvé cette chapelle mentionnée dans les actes en 1667
et en 1730 où elle dut être réparée ’.

Le bâtiment de ferme porte sur une de ses pierres et sur une pou­
tre la date de 1782.

Les Pelées. — Au domaine des Pelées, appartenant à Mlle d’An­
jou, dans un champ appelé les Vieux Châteaux, on voit les trois côtés
nord, est et ouest d’une ancienne enceinte, dont l’aire de vingt mètres
de large environ est légèrement saillante; le côté nord est comblé.
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NOTES

(i) Minutes des assemblées tenues dans l’auditoire. Archives communales d’Aubigny.
(2) Archives de la mairie d’Aubigny-Village.
(3) Gallia christiana, II, 118, B, et les actes de saint Léopardin, tome II, B, du Bibliothcca

nova du père Labbe.
(4) Aveu de la terre d’Aubigny, en 1696. Archives du Cher.
(5) Archives de l’hospice d’Aubigny. Trois autres maladrerics furent en même, temps

réunies à l’hôtel-Dieu d’Aubigny: celles-de Clémont, de Léré, de Saint-Brisson.
Celle de Saint-Brisson fut détachée à la Révolution.
Celle de Clémont fut attentée à perpétuité au xvmc siècle.
Celle de Léré n'a été vendue que récemment.



COMMUNE DE MÉNÉTRÉOL-SUR-SAULDRE

Monesterello super Saldram. (1267)— Menestreoul-sur-Sauldre,
1429“ Menestreo-sur-Sauldre 1487" et 1506. Comme le nom indique
une origine cléricale et permet de croire que le principe de la paroisse
fut un prieuré, un ermitage, un petit monastère, tout nous fait croire
que cet établissement religieux, existant avant le xin° siècle, fut
créé par les moines de Saint-Benoît sur Loire que nous voyons de
tout temps, en 1219l, en 1581, patrons de la paroisse et du prieuré et
seigneurs du censif de Ménétréol.

En 1571, l’abbaye de Saint-Benoît vendit par adjudication à Jehan
Senecton, seigneur de La Faye, ses droits sur la censive de Ménétréol,
en s’en réservant le fief dont elle continua à faire hommage aux
seigneurs de la Chapelle d’Angillon. Cette censive passa à François
Treugnac et aux seigneurs de Nançay, d’abord de la famille de La
Châtre, puis avec cette terre au comte du Buat; mais les religieux
de Saint-Benoît en'demeurèrent suzerains.

Béraut, dauphin d’Auvergne, comte de Clermont et Sancerre, avait,
comme seigneur de la Place, divers droits sur Ménétréol. Il les céda
en 1419 aux chanoines de la Sainte-Chapelle2, qui, depuis lors, eurent
les droits do justice, de seigneurie et de péage.

ÉGLISE

L’église (PL. V, Fig 3) est formée de deux rectangles, l’un, A, de
14 mètres de long sur 6m 15 de large, qui est la nef; l’autre, B, de
11 mètres de long sur 4“’ 60 de large, qui est le chœur, séparés par un
mur où est ouverte une grande baie d’arc brisé. Nef et chœur sont
couverts d’un haut berceau aigu lambrissé avec en traits apparents.
Les fenêtres du chœur sont ouvertes au sud, larges et aiguës; de
plus une grande fenêtre murée s’ouvrait au chevet. Celles de la nef
sont rondes et très-déformées; les murs de la nef sont hauts de 5 mè­
tres, ceux du chœur de 6nl 25.
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La partie la plus intéressante de celle église est la chapelle seigneu­
riale, qui est au nord, et appartenait au fief de La Fayc. Elle est voûlée
sur nervures prismatiques portées sur culs-de-lampe angulaires. Un
d'eux représente un enfant agenouillé avec des ailes aux épaules et
tenant son pied gauche dans sa main. (PL. VII, Fig. 9). Mais il faut
remarquer, en celte chapelle, que les angles extérieurs sont main­
tenus, non par des contre-forts diagonaux, mais par des contre-forts
doubles, placés dans le prolongement des murs, (les contre-forts ne
peuvent être postérieurs au xiir siècle; leurs bases sont en grès rouge
de Vailly, tandis que leurs sommets sont en pierre blanche.

On en peut conclure que les bases sont antérieures aux voûtes de la
chapelle et sont celles du clocher ancien. Peut-être y avait-il à l’est
une. petite abside, comme à l’église voisine d’Ennordcs. Ce pourrait
être .là l’édifice primitif, le nionasterioluin, auquel la nef, qui est du
xv" siècle, se serait annexée plus tard. On vient de reconstruire, une
flèche précisément sur cette chapelle. C’est celle que l’on voit dans
notre dessin (PL. XIV, Fig. -i).

Le pignon occidental de la nef est percé d’une porte à hauteur du
premier étage., qui ne. pouvait avoir d’autre but que de communiquer
avec les bâtiments de. l’ancien couvent, dont nous n’avons plus trace
en cet. endroit. Depuis longtemps ceux de l’ancienne cure étaient an
sud de l’église, où est la cure actuelle. Ils furent, en 1728, l’objet d’une
forte réparation‘.

A quelques mètres'au-devant .de cette église, est une maison en
pierre avec une porte à accolade, et fenêtre du xv° siècle, et flan­
quée au sud d’une tour d’escalier, qui lui donne au loin un aspect
monumental. Mais ce n’était, dès 16892, qu’une maison particulière
assujettie au cens. On la voit au premier plan à droite de notre des­
sin de l’église.

C’est demeurer dans le cœur même de notre sujet que décrire une
cabane de paysans que nous avons vue près de Ménétréol, il y a quel­
ques années.'Les murs en bois et pisé n’avaient pas plus d’un mètre
de hauteur; le toit de chaume très-saillant touchait presque à terre.
Une rampe creusée dans l’argile conduisait au pas de la porte, à deux
pieds de profondeur. On entrait dans une petite étable à loger une
vache et un àne; une porte à gauche donnait accès dans la chambre
où étaient trois lits. Une poutre élevée de trois pieds et demi ou
quatre pieds traversait la chambre, forçant à se plier en deux à cha­
que passage. Les solives étaient à cinq pieds; on ne se tenait debout
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que dans leurs intervalles; de l’argile battue servait de dallage; un
carreau en vitre verte et enfumée y formait une pénombre obscure.
Une famille y vivait, n’ayant ni froid en hiver, ni chaud en été, mais
toujours la fièvre. N’est-ce pas là ce que Vauhan appelait des ta­
nières? N’est-ce pas une dérivation immédiate et directe de la hutte
gauloise?

LA FAYE

Sur la rive gauche de la petite Saiddre, en amont de Ménétréol, est
le fief de Lu Faye.

Au sommet du plateau est une ancienne enceinte d’une forme inso­
lite. Elle se compose de deux agger parallèles fort peu saillants et.
distants de quarante mètres environ, s’étendant de l’est à l’ouest.
L’un, celui du sud, de six mètres de large sur 0"' 40 de saillie, est
sensible sur une longueur de plus de 200 mètres, et se perd aux
extrémités; l’autre, au nord, a une largeur de 8 à 11 mètres et un
mètre de haut, avec des interruptions; il est long de 190 mètres el est
terminé à chaque extrémité par deux monticules de 10 mètres de
large sur un mètre de hauteur, de forme sensiblement ronde, mais
fort irrégulière; deux autres monticules de dimensions analogues,
l’un carré, au levant, l’autre rond, au couchant, ferment les deux
extrémités en se soudant à X'agger du sud. Toutes ces saillies sont
longées au pied par des dépressions peu profondes, mais sensibles.
Le plan que nous en donnons (Fig. 4, PL. Y), fera bien concevoir la
disposition de ces ouvrages médiocres; il est à l’échelle de 1 à 5,000.

Tout grossiers que soient ces vestiges, nous avons déjà rencontré
assez de fortifications en terre, qui ne. nous ont pas laissé de bien plus
frappants débris, pour voir là des tertres défensifs, et dès lors nous
pensons que ce dut être là une forteresse en terre et bois, dont les ac­
cessoires ont disparu.

Or, comme le fief de La Faye est fort ancien, comme nous trouvons
dans un acte de 106i=, un certain Raymon de La Faye, Raimunnus de
ilia Faya, et en 1081c, un autre Petras de Faya; en 1208, Odo de
Fa y a et L. de Faya1, nous croyons être fondé à voir là les seigneurs
de cet humble et pauvre château, qui aurait été à peu près aux forte­
resses contemporaines de Foulques Nerra, ce qu’est la hutte que
nous décrivons plus haut aux habitations actuelles des plus vulgaires
bourgeois de Paris.
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Le manoir de La Faye est aujourd’hui situé sur la vallée même; il
est mutilé par des refaits indéfinis. Des fenêtres à meneaux suppri­
més peuvent remonter au xvr siècle; d’autres constructions sont du
xvne et du xvin0. Son principal attrait est sa vue sur la vallée de la
Sauldre, qu’il domine par de belles terrasses.

Nous le trouvons en 1577 entre les mains de Jehan de Senecton ‘, et
en 1655 et 1668, dans celles d’Antoine de La Chapelle-Launay1'; en
1679 et 1681, de Jacques de La Chapelle, son fils °.

Il existe dans la plaine au sud de La Faye quelques tombelles de
1 mètre de haut sur 12 à 20 de large, rondes ou carrées, paraissant
formées de silex recueillis à la surface du sol. Elles n’ont aucun
caractère défensif et paraissent bien appartenir aux époques antiques,
et à des rites inconnus.

NOTES

(1) Archives de l’abbaye de Saint-Satur, liasse de Feux.
(2) Arch. de la Sainte-Chapelle. Terre de Ménétréol.
(3) Cures et Fabriques. Fabrique de Notre-Dame de Vierzon.
(4) Cure de Ménétréol. Inventaire de 1793. — Pièces diverses. — Aveux de 1756 et de.

1758.
(5) Arch. de Saint-Sulpice. Acte pour la chapelle.
(6) Chap. de Montermoyen, liasse de Trouy.
(7) Arch. de l’abb. de Saint-Satur et d’Herry. Charte de Robert d’Aubigny.
(8) La Thaumassière, Hist. de Berry, liv. XII, chap. xxvi.
(9) Communication de M. Rodolphe d’Ahnont. *



COMMUNE D'OIZON

Nous trouvons les formes : Oisnn en 1129', Oison en 1219*  et Oeson
en 1221’. La forme française et les prononciations actuelles sont
donc bien les appellations primitives. A cette paroisse était joint
un prieuré : l’un et l’autre relevaient de l’abbaye de Saint-Sulpice.
Le chapelain fut à la nomination de l’abbé de Saint-Sulpice jusqu’en
1765, et, depuis lors, à celle des religieux du même couvent ‘.

A la fin du xv° siècle ou au commencement du xvi° siècle, un che­
valier nommé Jean Stuart, porta le titre de seigneur d’Oizon; il
épousa Anne de Ménipeni, dame de Concressault, et fut chambellan
du roi Louis XII et capitaine de sa garde écossaise3. Nous n’avons
pu retrouver sa parenté précise, peut-être était-ce un frère ou un
neveu de Béraud et partagea-t-il avec lui la terre d’Aubigny. Il se
distingua dans les guerres de Charles VIII et de Louis XII. Il sauva
la vie à Béraud Stuart à la bataille de Térina dans le royaume de
Naples, et concourut vaillamment à la réduction de Gênes par
Louis XII, en 1507.

C’est à ce seigneur que nous attribuerions volontiers la construction
du château de la Verrerie dont nous parlerons plus bas. Peut-être
avait-il eu en partage la partie sud de la seigneurie, et y voulut-il
établir une résidence digne de son rang.

ÉGLISE D’OIZON

L’église d’Oizon forme un long rectangle. La partie occidentale, la
plus grossière, semble aussi la plus ancienne : elle est couverte d’un
berceau lambrissé à charpente apparente et coupée au milieu par un
châssis de bois revêtu de planches, qui porte le clocher et produit le
plus déplorable effet. La porte de l’ouest est à montants droits, mais
voûtée de plein-cintre à petits claveaux, à larges joints, taillés de.
layures obliques; tous caractères du xn“ siècle.

22
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La partie de l’est est du xur siècle. : elle est bien construite et soi­
gnée; de chaque côté sont des piliers engagés, hauts de 4m 76e; les
uns sont formés d’une seule colonne engagée devant un pilastre carré;
les autres sont un faisceau de trois colonnettes. Les chapiteaux sont
à fleurons et crochets; les bases sont à tore aplati avec griffes aux
angles; les voûtes ne sont qu’en plâtre et ne paraissent pas avoir
jamais été réalisées en pierre. Ges murs sont fort élevés afin de porter
la charpente au-dessus des voûtes. Leurs corniches sont un simple
bandeau chanfreiné au-dessous.

A droite et à gauche du sanctuaire sont ouvertes de grandes fenêtres
à sommets aigus, à châssis de verres blancs anciens. Le pignon du
chevet est perce de trois fenêtres aiguës; deux petites, larges de O'n 30e
sur l"'80‘ de haut, et une au milieu, large du double, mais dont le som­
met a été récemment coupé par un ocidtis en mortier. Elle étaient
fortement chanfreinées au dehors et évasées au dedans. Elles sont fer­
mées en briques sur champ. Les chevets carrés sont fréquents de la
fin du xir siècle au xiv° siècle, soit avec trois fenêtres, comme ici,
soit avec une seule verrière plus vaste.

Deux chapelles latérales, du xv’ou xvi° siècles, communiquent avec
le chœur par des baies ouvertes dans les murs.

Sur une dalle de la nef on voit l’inscription : JACQES A MELLOT
DECEDA LE XXX DOCTOBRE 1601, et une autre inscription fruste.

Les murs du chœur ont 7 mètres de haut, ceux de la nef 5 seulement;
cette reprise interrompue, ce clocher grêle au milieu de cette partie
basse, forment un effet disgracieux que nous croyons inutile de
reproduire; le plan que nous donnons (PL. V, Fig. 5) suffira pour
appuyer notre description.

CHATEAU DE LA VERRERIE

Ce château est situé au milieu des bois sur la rive droite d’un vaste
étang, formé par la Nère, et dont les contours sinueux se perdent
sous de grands arbres. Ses terrasses dominent la nappe d’eau, et, aux
matinées de printemps, lorsque les brumes légères, flottant sur la
vallée, estompentles silhouettes des rives et prolongent la perspective,
cette vue restreinte, mais fraîche et gracieuse, égale les sites les plus
aimables des fleuves et des lacs les plus renommes.
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Il ne paraît avoir eu aucun rôle historique, et ne devait pas
exister en 1189, puisque, l’acte de Philippe-Auguste n’en fait nulle
mention.

Le château (PL. I, Fig. i) forme, un carré. L’entrée, A, et la cha­
pelle, B, occupent la face du nord; un grand corps de. logis, C, avec
tourelle d’escalier, II, le côté est. En face de l’entrée est une belle colon­
nade, E, portant la galerie dite des Stuart; à son extrémité sud, s’élève
un haut pavillon auquel donne accès l’escalier G. La face ouest était
autrefois occupée par des bâtiments où étaient les offices ou services
aujourd’hui remplacés par une terrasse.

La chapelle accuse la fin du xv" siècle; elle est de plan rectan­
gulaire légèrement rétréci vers l’est. Sa porte occidentale et celle
du sud sont ornées de belles moulures et surmontées de tympans
ogivaux et d’accolades. Deux grandes fenêtres à meneaux sont
ouvertes dans le mur méridional sur l’intérieur de la cour. Elle est
couverte d’un plafond, mais la voûte ancienne à entraits et poinliers
apparents subsiste au-dessus; à cet édifice sont joints des annexes
et des ornements un peu plus récents.

Une cloison en pierre coupe l’extrémité orientale; l’autel lui est
adossé; deux portes sont ouvertes aux deux côtés de l’autel; la
partie ainsi coupée a dû former sacristie, et porter une tribune
permettant aux habitants du château d’assister au service divin
et de s’y rendre directement de. l’intérieur. Cette cloison est couverte.
de sculptures; les portes à fronton ogival et à couronnements en
accolade, portent aux tympans des cartouches à fond doré avec les
deux lettres R et A. Le panneau derrière l’autel est encadré de,
doucines chargées de feuillages, d’anneaux entrelacés; ornementation
du xvi' siècle. Les initiales pourraient être celles de Robert Stuart
et d’Anne Stuart sa première femme. La voûte difficilement accessible
et fort endommagée, est peinte de bleu constellé d’or avec des mé­
daillons où sont des tètes de guerriers, de. princesses, de héros
classiques. Ces médaillons dont quelques-uns sont supportés par
des anges en grisaille, de poses un peu forcées, mais assez
savantes, étaient d’un bel effet décoratif, lorsqu’on pouvait les voir
d’en bas. Les assemblages de cette charpente ont de belles moulures
et sont dorés.

Le bâtiment à l’est est aussi du xv' siècle ; au dehors sont de belles
fenêtres à meneaux croisés, surmontées d’un cadre, saillant, à belles
moulures, qui retombe, de chaque côté sur des culs-de-lampe. Elles 
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sont munies de fortes grilles, dernier sacrifiée fait, aux traditions
défensives.

La cheminée de la cuisine porte l’écusson plein des Stuart '
d’Aubigny.

La cheminée de la salle à manger, au premier, porto le meme
écusson avec cette'différence, que le J”1' et le 3” canton, au lieu de la
fasceéchiquelée, ont le. fond tout entier en échiquier avec une bordure.
Cette cheminée porte des peintures nouvellement restaurées où
sont en de nombreux endroits les lettres II et A, et ailleurs B et A.
Nous pensons que c'est la première lecture qui doit être, mainte­
nue. La porto d’entrée de la tour d’escalier, 11, a des armoiries
analogues à celles de la salle à manger. Signalons encore les plafonds
dont les solives ont de belles moulures en quart de rond, et dont
les intervalles voûtés de planches forment des sillons profonds;
nous n’en avons jamais vu de semblables; nous en donnons une
coupe en A, PL. XVI.

Si on j’approche la date de ces édifices de ce que nous savons de
Jean Stuart, seigneur d’Oizon, précisément à la même époque, on
arrive, à lui en attribuer la construction, et la brisure sensible que
nous constatons dans l’écu de la porte peut coïncider avec cette
hypothèse. Les décorations ultérieures el les peintures de la chapelle
seraient de Robert, probablement son successeur, plutôt que de
Béraud, qui n’a pas dû survivre à Jean.

La colonnade du sud-est est de la renaissance pure; elle a nem
arcades séparées par des piliers de forme remarquable.

Ils sont formés d’un piédestal carré avec plinthe et chapiteau.
Le fût que porte cette, base est formé d’un montant droit, dont le plan
(B, PL. XVI) présente, des moulures très-compliquées et devant lequel
est plaquée une colonne demi-ronde, d’un ordre très-fantaisiste.
Les colonnes sont coupées au milieu par un anneau formé d’une
guirlande de feuillages, et vont en s’amincissant vers le haut et vers
le bas. Leur surface est couverte de rinceaux, d’arabesques, d’hélices,
débouclés ou fermaillcts (armes d’Aubigny), le tout très-plat et de
peu de saillie. Les chapiteaux sont très-variés; plusieurs présentent
comme thème d’ornementation une ou plusieurs boucles d’Aubigny.
Les bases ont des profils très-complexes.

Les cintres sont des segments d’arc à ornements très-fins. (C,
PL. XVI).

Au-dessus de chaque pilastre est un médaillon portant en relief
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un buste d’homme et de. femme, encadré d’une guirlande.de feuil­
lages ou de boucles.

Un cordon à denticules marque, non pas la division des étages,
mais la naissance des fenêtres du haut. Celles-ci peu élevées, presque
carrées, sont coupées de meneaux croisés à belles moulures et
accostées de pilastres plats, chargés de ces fines ciselures que pro­
digue partout la renaissance,, rinceaux, coupes, vases, médaillons,
salamandres, griffons, arabesques divers. Ici elles conservent
souvent au fût et au chapiteau la boucle ou fermaillet d’Aubigny,
qui leur donne un caractère topique et leur enlève toute banalité.

La corniche est aussi à denticules. Nous en donnons la coupe.
(Ü, PL. XVI).

La planche XVI reproduit l’élévation géométrule d’une des travées,
et. la PL. XV une perspective de toute la colonnade. On remarquera
qu’il y a neuf travées et seulement quatre fenêtres, ce qui laisse cinq
travées vides et produit une certaine nudité.

Une des arcades a pour clef un écusson identique à celui que nous
avons trouvé à l’entrée du château d’Aubigny, et dessiné PL. XIII,
Fig. 1, et qui nous affirme ainsi la contemporanéité de ces cons­
tructions.

Cette colonnade porte une galerie large et peu élevée, éclairée de
huit fenêtres, quatre sur la cour, quatre sur le dehors, et où sont
peints sur les larges intervalles des fenêtres, des épisodes de l’histoire
des Stuart d’Aubigny. Ces peintures sont malheureusement fort
altérées et on ne peut guère saisir aujourd’hui, que l’ensemble de la
décoration. Les personnages y sont plus grands que.*  nature, les uns
à pied, les autres à cheval, prenant part à des batailles. Les costumes
sont du temps de François Ier; des cartouches joints ù chaque
panneau portaient écrit, en lettres minuscules gothiques, le sujet
du tableau. Ces épigraphes fort effacées sont peu lisibles, nous y
avons avec, peine reconnu les fragments suivants : Messire....
Stuart.... pr.... Monsieur le connestable d’Écosse, lequel fut
à la journée de Vérneuilh. — Messire Béraud Stuart  du roy
notre sire, capitaine et grant connestable et son lieutenant général
au royauhne de- Naples. — Messire Jehan Stuart  de Lenox
Aucune des devises lisibles ne se rapporte à Robert Stuart.

Les solives de la colonnade cl de cette galerie portent des boucles,
des chiffres. B. S. (Béraud Stuart), B. V. (Béraud Stuart et NVillet-
rninc de. Boucard), B ou R entre deux boucles (Béraud et Robert), 
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R et J liés par une torsade (PL. XIII, Fig. 7.) (Robert Stuart et Jac­
queline de La Queille.) Les costumes des peintures, l’écriture des
cartouches, le style des colonnes, les écussons et les chiffres, lotit
nous place au règne de François Ier et ne nous permet de nous écarter
ni avant ni après.

Le pavillon d’entrée est orné aux angles de petites tourelles portées
sur encorbellements, chargés d’ornements et de cordons à dcnticules
analogues à ceux de la colonnade et les rattachant à la même date.
Nous en donnons un détail (PL. XIII, Fig. 8) et (PL. XVII, Fig.l) une
vue d’ensemble de cette entrée presque identique à celle du château
d’Aubigny.

L’escalier G, dans une. tour hexagone, a des ouvertures à bandeaux
et frises de la pure renaissance : il est surmonté d’un toit en forme de
dôme. Le pavillon extrême de cette aile, D, avec des balcons sur la
vallée, pourrait être du xvne siècle.

C’est la duchesse de Portsmouth qui supprima les bâtiments de
l’ouest et qui fit les terrasses et les parterres actuels ’. C’était l’époque
où on commençait à découvrir et à apprécier les grâces durables et
les beautés toujours jeunes de la nature.

L’apparence de tour qui est au sud de l’entrée est un pastiche, tout
récent.

Dans ce château sont conservés deux portraits. L’un assez grossiè­
rement peint et retouché, représente un grand seigneur vêtu d’une
tunique rouge, d’une pelisse de fourrure, d’une toque ù plumes, de
bas et de souliers blancs brodés d’or, costume complet du temps de
François Ier. Ce portrait porte la mention : Jehan Stuart, grand con­
nétable de l’armée d’Écosse et premier seigneur d’Aubigny, 1422.

Il y a un tel désaccord entre cette date et la tenue du personnage,
que nous avons les plus grands doutes sur la contemporanéité de
l’original et du portrait, qui lui semble postérieur de deux cents ans.

Le second représente la comtesse de Portsmouth, dans tout l’éclat
de la jeunesse et d’un costume de cour, aussi riche que généreuse­
ment décolleté.

Dans l’aveu de 1G96, la forêt à l’ouest du château est nommée forêt
de Cleufy, celle à l’est, bois de l’Aumône. Nous donnons (Vign. 5,
PL. XIV), une vue du château, prise de l’autre rive de l’étang et
qui permettra d’en apprécier la situation pittoresque et l’ensemble
élégant.

La précieuse fortune qu’il a eue d’être entre les mains d’un grand 
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seigneur, Monsieur le marquis de Vogue, qui l’entretient sans le faire
restaurer, a jusqu’à ce jour assuré sa durée, sans altérer scs
caractères.

DIVERS

Ragis. — Nous avons vu que cette seigneurie était unie à celle
d’Aubigny dans l’acte de Louis VII au xn“ siècle, Ragea. Au xin® siè­
cle elle semble avoir formé une seigneurie distincte, puisqu’un 1262
Bertrand de Ragis (Ragies), jurait la commune et la trêve8.

Puis, nous ne trouvons plus de seigneurs qu’au xvn" siècle, où Ragis
est passé par Catherine de Saint-Clert, à Jean-Louis Duhoussay,
écuyer, 1646”. Réné Duhoussay, en est seigneur en 1712* “. 11 appar­
tient aujourd’hui à M. Abicot de Ragis.

Certains fossés dans la garenne, au nord de l'habitation actuelle,
pourraient être les humbles vestiges du château du xne siècle.

Le manoir du xvn*  siècle est une maison en bois, couverte de
tuiles, servant de demeure à un forgeron.

Motte-Bruneau. — Un peu en amont du moulin de ce nom et sur la
rive gauche de la Nère, on voit une enceinte carrée de 27 mètres de
côté, les fossés ont 12 mètres de large. Cet emplacement d’un ancien
château paraît être à l’état de ruine dès avant l’an 1369, où nous le
trouvons écrit Motte-Borneau, que l’on a rectifié en Motte-Bruneau
depuis 1487. Nous ne voyons point jusqu’à présent, de seigneurs
féodaux qui s’y appliquent.

Motte du moulin du Pont (1493). — Motte David. — Ces appel­
lations indiquent d’anciennes résidences féodales. Toutes ces vallées
sont du reste semées d’enceintes analogues qui disparaissent chaque
jour.

Nohant, — les Épinereaux, — le Bretisc1, — sont d’anciennes sei­
gneuries mais sur lesquelles nous n’avons pas à nous arrêter.
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NOTES

(0 Archives du Cher. Fonds de Saint-Sulpice, Prieuré de Uainpierre, liasse 1, cote. I.
(2) Arch. de l’hôpital du Frcsne, liasse 2.
(3) Arch. du Cher. Fonds de Saint-Sulpice, Prieuré d’Oizon, liasse 9”, cote 2.
(4) Inventaire de Saint-Sulpice, pag. 52.
(5) La Thaumassière, Ilist. de Berry, liv. V, chap. i.xxix.
(6) Nous trouvons bien dans La Thaumassière, liv. VI, chap. i.xxxiv, un certain Isaae

Lamy, seigneur de Bray et d’Oizon, mais nous n’avons pu ni contrôler ni confirmer celte
indication.

(7) Aveu de 1696, où figurent ces bâtiments, rapproché de celui de 1753.
(8) La Thaumassière, Cout. locales, pag. 721.
(9) Arch. de Ragis, communiquées par M. Abicol.
(19) Arch. du Cher. Inv. B, 97.



COMMUNE DE SAINTE-MONTAINE

Suncla-Montana, 1176 '. Üainte-Montayne, 13912. Cette paroisse est
donc, depuis le xue siècle, sous le vocable de sainte Montaine, sainte
dont l’église conserve des reliques qui y jouissent d’une réputation
miraculeuse et y sont en grande vénération.

L’histoire de sainte Montaine est peu connue : c’était, paraît-il,
une princesse, fille de Pépin (?), qui refusa de se marier et quitta le
palais paternel pour embrasser l’état religieux; elle mourut au
couvent de Ferrières en Gàtinais suivant les uns3, près de Vatan en
Berry où reposent ses restes, suivant d’autres On ignore la date
précise de sa vie et de sa mort.

La cure était à la nomination des prieurs de La Charité.
Sainte-Montaine paraît avoir eu ses seigneurs particuliers au

xuic siècle. Raoul, chevalier de Sainte-Montaine, était mort avant
1218= ; il eut pour fils, Gérard, chevalier, et Robert.

Gérard épousa Elissende et vivait encore en 1227. En 1235 nous
trouvons Gérard de Sainte-Montaine, ayant pour femme Ermengarde
et pour fille Ysabelle.

Au xviii” siècle, la seigneurie de Sainte-Montaine appartient au
prieur de La Charité-sur-Loire, qui la vend à M. Dupré de Saint-
Maur°, déjà seigneur d’Argent, Clémont et Brinon.

L’auditoire de la justice seigneuriale était tout près de la grange
des dixmes, à l’est de l’église, contigu au chemin de Ménétréol. Ce
doit être la construction carrée en bois, sur socle en pi.erre, que l’on
voit représentée sur la vignette de l’église que nous avons trouvée
sur le plan d’Aubigny du xvic siècle, et que nous annexons à notre
Planche II. Seulement la situation relativement ù l’église y est mal
indiquée. U n’a été détruit que vers 1830.

ÉPOQUE GAULOISE

On voit dans cette commune quelques buttes de petite dimension,
éparses sur divers points. Elles ont de 10 à 15 mètres de diamètre sur 
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0m80c à 1 mètre de hauteur. Trois sont situées sur la rive droite de la
Boutevive, sur l’arête du plateau. Une autre était située près du
domaine de la Marsèche, au nord de la route d’Aubigny à Ménétréol,
en face de la borne 7k lh. Elle a été fouillée par Mmn Jacquemet pro­
priétaire; on n’y a rien trouvé7. Des fouilles opérées sur des tertres
analogues, dans la commune voisine de Pierrefltte-sur-Sauldre (Loir-
et-Cher}, n’ont pas donné de résultats plus heureux.

Il est donc fort difficile de formuler pour ces tertres, comme pour
ceux de Clémont et de Ménétréol, une opinion précise; et nous
sommes forcé de nous en tenir à une impression hypothétique, qui
est d’y voir des tumulus construits selon des usages hiératiques
et traditionnels maintenus après que l’usage d’y déposer les corps
eut disparu.

ÉGLISE

L’église est d’une grande pauvreté. Elle se compose de deux
rectangles successifs (PL. V, Fig. 6) couverts d’un berceau en bois
avec charpente apparente. Les contre-forts de la nef très-saillants,
et doubles aux angles, en placent la. construction au xne ou xnr
siècles. Les murs portent les traces d’un violent incendie. Le
clocher est porté sur des charpentes intérieures près du pignon
occidental. Un acte de 1489" nous apprend qu’à cette époque l’église
de Sainte-Montaine avait besoin de grandes réparations; le clocher
particulièrement devait être refait, peut-être à la suite de l’incendie
dont les traces sont encore visibles; c’est donc à cette date que
doit remonter le clocher actuel.

Le chœur est terminé par une cloison en planches, ornée d’une
décoration à colonnes du xvnie siècle, de façon à ménager derrière
l’autel une sacristie.

La porte occidentale est encadrée d’un tore simple. Elle est aussi
du xve siècle. Ses vantaux sont ornés de clous d’un travail assez
remarquable : la tête carrée pose sur une plaque de tôle; aussi
carrée, ornée d’un fleuron sur chaque côté. Nous en donnons un
dessin PL. V, Fig. 7.

La nef est entourée, au nord et à l’ouest, d’un porche en bois ana­
logue à celui de Brinon, mais d’un travail plus soigné et plus
fin. Cet appendice qui sert de halle et de narthex est fort rare
dans notre pays, du moins sous cette forme. Le dessin que nous
donnons (PL. XVII, Fig. 2) en fait comprendre l’aspect. Il peut
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remonter au xvr siècle, car il est grossièrement représenté sur
notre vue de l’église de Sainte-Montainc (PL. II) qui remonte à
cette époque.

On garde dans cette église quelques objets anciens. Une croix
de procession formée de bandes plates d’argent, les angles ornés
de rangs de perles, et terminés par des fleurons. Le nimbe du Christ
est radié. La boule qui porte la croix et la rattache à la douille
est ornée de fleurons et de rinceaux repoussés en relief et ciselés;
elle porte la date de 1670. On y a aussi des chandeliers de cuivre
ciselé qui peuvent être de la même époque. La châsse de sainte
Montaine représente le buste de la sainte et est en bois doré. Le
trésor contient encore un chapelet en cristal de roche et une
couronne fleurdelisée d’argent qui semble moderne.

Un objet qui rentre plus particulièrement dans nos études est
une bannière en tapisserie ancienne où sainte Montaine est repré­
sentée en abbesse, vêtue d’une robe bleue semée de fleurs de lys
d’or, avec un manteau de bure qui lui couvre la tète, et un
scapulaire semblable. Elle foule aux pieds un sceptre et une
couronne, tient une crosse de la main gauche et a deux
doigts de la main droite étendus. Sur un lit, à ses pieds, est un
personnage de petite dimension couché et tendant les bras vers
elle. Au-dessus de ce personnage est un écusson soutenu d’un
manteau et surmonté d’une couronne fleuronnée portant les armes
des Stuart d’Aubigny avec l’écu de Lenox en cœur.

Gel écusson nous indique évidemment que le malade est un sei­
gneur d’Aubigny, qui, probablement pour une guérison obtenue
par l’intercession de la sainte, fit faire cette bannière. C’est au
xvii“ siècle que semble se placer cet épisode et la fabrication de
ce tissu précieux.

A l’ouest du bourg est une fontaine, dite de Sainte-Montaine,
source du ruisseau la Boutevive, jouissant, elle aussi, d’une renom­
mée miraculeuse. Il y a une statue de la sainte sous un abri en
pierre, mais sans intérêt monumental.

DIVERS

La motte. — A quelques centaines de mètres de la rive gauche
de la Nère, à l’extrémité nord de la commune est une motte irré­
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gulièrement carrée, de 24 mètres de large, entourée de fossés de
8 mètres de large. Les faces du sud et de l’est sont couvertes en
outre par un rempart ou glacis contourné lui-même par un second
fossé qui s’élargit en forme de petit étang et conserve de l’eau en
tout temps dans ces défenses.

Malgré son éloignement du chef-lieu, nous serions très porté à voir
là le château de ces seigneurs de Sainte-Montaine du xnic siècle, dont
nous avons donné les noms plus haut et auxquels ne messied pas
la physionomie assez simple de ces vestiges modestes.

LaTalle. — Tout près de là et encore plus au nord, dans la vallée
de la Nère, est l’ancien manoir de la Talle, sans caractère, entouré
de fossés pleins d’eau qui existaient dès l’an 1587. Ce manoir a appar­
tenu à deux’baillis successifs d’Aubigny, Guillaume Ducoing et son
fils du même nom, qui fit en 1587 °, en faveur des Minimes de Bourges
un testament non exécuté. Le fils de celui-ci, Louis Ducoing, se qua-
fiait baron de la Talle.

NOTES

(1) Archives de l'hôpital du Fresne. — Archives du Cher.
(2) Cures et Fabriques, liasse de Sainte-Montaine. Nous avons recueilli d'une tradition

locale que cette paroisse, avant de s’appeler Sainte-Montaine, se nommait Saint-Firmin-
des-Bois, mais nous n’avons rien trouvé qui confirmât cette légende, et nous ne croyons
pas pouvoir y ajouter foi.

(3) Labbe. Bibl. nova, 11° volume, pag. 593.
(4) Cf. La Thaumassière, Ilist. de Berry, liv. VIII, chap. liv.
(o) Arch. du Cher. Fonds de l’abbaye de Lo’roy, liasse de Sainte-Montaine.
(6) Arch. du château de Saint-Maur, communiquées par M. le comte de Montbel.
(7) Si ce n’est, pàrait-il, une fourchette et quelques débris de poterie?
(8) Acte de l’archevêque Pierre Cadouet. L’acte original nous a été communiqué par feu

M. Caby, curé-doyen d’Aubigny.
(9) Minimes de Bourges, liasse des donations. — La Thaumassière, liv. XII, chap. m.



CHAPITEAUX.
1 A l'église d'Aubi{iny._ 2 Au château de la Verrerie.



PIECE JUSTIFICATIVE

Lettres de Chaules VI de 1390 confirmant des lettres de Lolis IX de 1254 et de
Philippe-Auguste de II89, concernant Aubig.nt.

(A).  Karolus etc. notuni facimus universis tam presentibus qtiàni futuris : Nos infra-
scriptas Johannis Ebroicensis, Ade Silvanectcnsis episcoporum, et Pliilippi, inclite reeorda-
tionis Regis Ludovici, qui regnabat anno incarnationis Dominice m° cc° quinquagesimo
quarto, regni vero sui XXIX, Cambellani, et tune Domini Nemosii, eorum sigillis, ut prima
facie apparebat sigillatas litteras vidisse, et ililigénter inspexisse, in quibus inseruntur
littere ejusdem Regis Ludovici, et in ipsis eciam inseruntur alie littere Philippi quondam
Francorum regis, qui regnabat anno Domini M° (? octuagesimo nono : regni vero sui X""’
quarum quidem litterarum ténor sequitur in hec verba :

(B).  [Johannes, dei gracia Ebroicensis, Adam cadem gracia Silvanectcnsis Episcopi, et
Philippus domini Regis Cambellanus et dominas Nemosii, universis présentes litteras ins­
pectons, in domino salutem. Noverint universi, quod nos litteras excellentissimi domini
Ludovici dei gracia Regis Francorum illustris, inferius annotatas, non abolitas, non ean-
eellatas, nec in aliqua sui parle viciatas inspeximus in hec verba :

(C).  [[In nomine sancte et individue Trinitatis. Amen. Ludovieus Dei gracia FrancorumRex
notum facimus universis presentibus et futuris quod cum olim facta fuisset permulacio
ab inclite recordationis rege Philippo avo nostro, cum decano et ecclesia beati Martini
Turonensis, et Preposito ac ecclesia Lyriacensi, de iis videlicet que habebat apud Aream
Backi, que pro Albigniaco (I) Bagea (2) et eorum pertinenciis, dédit in escambium et con-
cessit ecclcsiis et Preposito memoratis, et super hoc cartam suam dedisset eisdem, Sigilli
sui imprcssionc munitam; postmodum sicut notais extitit intimation, accidit quod ex
superventu latronum qui predictam Lyriacensem ecclesiam nequiter invaserunt ornamenta,
lhesaurum, ac res alias existentes in ea, indc ausu nefario absportantes, amissa fuit ibi­
dem inter alia caria ipsa super predicta permutacionc confecla, quam postmodum reper-
tam inspeximus, ab ea tamen separato sigillo ; propter quod Nobis fuit pro predictis eccle-
siis humiliter supplicatum, ut super liiis, cognita veritate, piiun adhibere consilium digua-
remur; asserendo niehilominus, quod articulis in cadem contenlis, ad dictas ecclesias
pertinentibus usi fuerant et adhuc utebantur pacilice et quiete ; licet autem premissa que
super carte ipsius ainissione nobis fuere proposita verisimilia viderentur, ex habundanti
tamen, et ad majorera rei certitudinem, inquirere fecimus de iisdem, et qualiter usi fue­
rant articulis antedictis. Tandem vero per inquisicionean ipsam nobis légitimé conslitit
ecclesias et Prepositum antedietos, usos fuisse légitimé prefatis omnibus et singulis arti-
eulis in cadem caria contentis, sicut pertineba'nt adipsos, et quod hec fuerat earta predicta,
et prefati regis avi nostri fuerat taliter roborata sigillo (3) ; cujus tenorem ad majorera
hujus rei declarationem presentibus inseri fecimus in hec verba :

(D).  [[[In nomine sancte et individue Trinitatis, amen. Philippus Dei gracia Francorum
rex. Noverint universi présentés pariter et futuri : (E) [[[[ quod quondam ad peticionem
Philippi decani, Gaulïridi thesaurarii, Mathei de Bellovisu, Liriacensis Prepositi, neenon
et tocius capituli beati Martini Turonensis, bone memorie pater noster Rex Ludovieus in
tutela et defensione sua suscepit villam ipsorum que dicitur Albiniacus cum Bagea, et om­
nibus earumdem pertinenciis, hac condicione, quod singuli homines in predictis villis
manentes velmansuri, qui quovis annuali terram excollerent, singulis annisin festo beatiMi-
chaelis ipsi velsuccessoribus suis Francorum regibus, sextarium avene et duodecimnummos 
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parisiensis monde et gallinam persolverent et nichil amplius : colentes vero terrain
propriis manibus, vel hostisias in predictis villis habentes unain minam avene et duotle-
cim nummos parisiensis monde et gallinam et nichil amplius ipsi vel successoribus suis
reddere tenerentur. Justicia vero ipsarum quam prias Liriacensis Prcpositus possidebat
vel quam postmodum acquiri contingerct, quocumque modo proveniret, ex toto eom-
munis esset; reliqua autem omnia que Prcpositus et canonici ibidem prius liabueranl
eis libéra et quieta rémanerent]]]]. Nos autem postmodum altcndentes quod predictus
locus Rcgno l’rancie perutilis esset, de consilio precedcncimn virorum, predictas villas
cum omni jure. Prepositi vel ccclesic Liriacensis, seu ecclesie bcati Martini Turoncnsis,
nobis et successoribus nostris retinuimus; exceptis decimis quas, si quis intégré non
reddiderit, promisimus quod ad intègre reddendum cogemus ; et excepta ccclesia ; ita
quod si voluerimus, licebit nobis infra ambitum curie nostre, capellain ediiicare, salvo
omni jure parocbialis ecclesie, et ut hoc sine dampno predicte ecclesie bcati Martini
Turoncnsis, vel Propositi seu ecclesie Lyriacensis ficret.

Nos, in rccompensalionem predictorum que nobis retinuimus, dedimus et perpetuo
quiete et libéré possidenda concessimus ea que apud Areum Baehi habebamus
....(dispositions concernant Area bachi ou Rebrcchicn, qu’il nous semble inutile de repro­
duire, puisqu’elles ne concernent pas notre sujet, et que la charte n’est pas inédite)

Actum Bitturicis, anno ab incarnatione Domini M*  C° LXXX" nono, regni nostri anno
undecimo, astantibus in palacio nostro quorum nomina supposita sont et signa. S. Comitis
Theobaldi, dapiferi nostri, S. Guidonis, buticularii, S. Mathei, camerarii, S. Radulphi
constabularii, Data vacante cancellaria.]]]

Nos igitur... (suite des lettres de Louis IX) Actum Turonis anno incarnationis Domi-
nice millesimo ducentesimo quinquagesimo quarto, mense marcio, regni vero nostri anno
viccsimo nono]] Data anno Domini M° ducentesimo quinquagesimo quinto, mense
maio.]

Quas quidem litteras  (suite des lettres de Charles VI)... confîrmamus  Datum
Parisiis, mense februarii, anno domini millesimo CCC° nonagesimo, et regni nostri
undecimo.

(Lettres tirées du trésor des chartes, registre lit, pièce 16, sur lequel nous avons pu
les contrôler. Elles ont été imprimées dans le 7e volume des Ordonnances des Rois de
France par Secousse, page 780. Seulement cet éditeur les attribue à Aubigny près Loches.
Elles sont la base de nos notes historiques sur Aubigny et nous avons cru, pour ce motif,
devoir les mettre sous les yeux des lecteurs avec quelques annotations.)

A. Lettres de Charles VI, 1390.
B. [Vidimus des évêques de 1255.
C. [[Lettres de Louis IX de I25'i.
D. [[[Charte de Philippe-Auguste, 1189.
E. [[[[Dispositions de son pire, Louis VJ/. '
(I) Aubigny-sur-Nère. — L’attribution n’est pas douteuse, il serait oiseux d’en donner des preuves.

M. Raynal l’a faite dans son histoire du Berry.
(2) Ragis, fief au sud-est d’Aubigny, dont dépendaient probablement les vastes forêts de ces cantons

qui ont appartenu aux seigneurs d'Aubigny. C’est faute d’avoir bien attribué la charte que l'éditeur
des Ordonnances n’a pu saisir la signification de ce mot. — L'absence du mot cum peut prouver
que, dès le temps de saint Louis, on ignorait à la cour la portée de ces termes.

(3) Cette importance donnée à l’historique de la charte, et que nous reproduisons à dessein, prouve
bien que c’était là un titre original et qu’il n’y en avait pas un antérieur, de l’an 1108.
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HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE
DU

DÉPARTEMENT DU CHER
CANTON DE BAUGY

COMMUNE D’AVOR

HISTOIRE

Vor en 1064 ", Acor en 1123-’, 1164:1, 1229 v et depuis, Acotir en
14095 et 1523 °, A vons en 1219 Avorcl en 1507° et 1665 La première
forme, dont nous ne trouvons qu’un seul exemple et dont l’assi­
milation n’est pas absolument certaine, serait fort intéressante
puisqu'elle nous permettrait de substituer au radical apparent
Au, eau, si mal approprié à la localité située sur un plateau
aride, l’étymologie de. Vaura, terre inculte et mauvais bois’, qui
lui sied bien mieux. L’A initial serait intervenu par une pros-
thèse fort admissible. Le D final n’apparaît que tardivement et
d’une façon tout accidentelle.

La seigneurie d’Avor paraît, en 1064, être dans les mains de
Guillaume de Pressigny1. En 1164, nous trouvons Roger d’Avor et
Gniberz d’Avor3; Roger a pour frère Eudes, dont les fils Raimbaud
et Eudes cèdent en 1172 certains droits à l’abbaye de Cholivoy *.

(*) Les nécessités de la rédaction nous ayant amené à donner à l’histoire des localités une
place plus grande que nous ne pensions d’abord, nous croyons devoir modifier ainsi le
titre pour le mettre en rapport plus exact avec le texte.
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Raimbaud d’Avor, chevalier, parait en 1219, comme seigneur
suzerain d’Urichamp en 1233, comme ayant des droits féodaux
sur Lantan *°,  et en 1234* 1.

En 1260, Aremburge, dame d’Herry, a des droits sur Soutrains
et le four d’Avor; peut-être l’ancienne maison d’Avor s’était-elle
fondue dans sa famille.

Il ne reste à Avor aucune trace d’habitation seigneuriale. On
pourrait reconnaître la demeure de ces anciens chevaliers dans un
tertre circulaire qui existe encore dans la plaine, à quelques cen­
taines de mètres au sud d’Avor, près de Biou.

Cette motte, déprimée au centre, est un simple rempart de terre
circulaire, entouré d’un fossé et présentant une ouverture au sud;
ces remparts ne sont hauts que de deux mètres, mais n’en domi­
nent pas moins au loin le vaste plateau qui les environne; le
diamètre de l’ouvrage est de vingt mètres à la base, la largeur du
fossé, de six. Ce peut donc être là, malgré son éloignement ç|e
l’église, qui n’est pas chose insolite, un vestige de l’ancien château,
probablement en bois, de Vor ou Avor.

La seigneurie d’Avor unie à celle de Farges est vendue en
partie par Jean d’Aigreville à Robert de Clamecy vers 1285 I2. Elle
appartient à Antoine du Puys en 146413, à Pierre du Puys en
1543 à Gabriel et François du Puys en 1550 ,B, à Jacques du
Puys, mort avant 1634,s, à Charles Pinon en 164610. Depuis ce
moment la seigneurie d’Avor est confondue avec celle de Farges
et Boisbouzon.

La paroisse d’Avor, sous le vocable de saint Hugues, fut con­
firmée en 1123 au Chapitre du Château par le Pape Calixte II; elle
passa avec ce Chapitre dans la dotation de la Sainte-Chapelle;
c’est ainsi que la nomination à la cure appartenait à la Sainte-Cha­
pelle eh 1648 et à l’Archevêque de Bourges en 1772.

ÉGLISE

L’église d’Avor doit remonter par ses parties les plus anciennes
à la première moitié du xie siècle.

Elle devait se composer, primitivement d’un chœur, voûté d’un
berceau plein-cintre terminé par une abside circulaire, et longé
par deux bas-côtés aussi voûtés de plein-cintre, avec lesquels il
communiquait par deux vastes arcades peu élevées, le tout fort
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écrasé et couvert, ce semble, par un même toit. Trois baies
mettaient ce chœur et ces bas-côtés en communication avec la
nef qui n’était qu'un vaste rectangle nu, à voûte de bois, éclairé
de hautes et étroites fenêtres.

Par une symétrie digne de remarque, la façade occidentale de
cette nef rappelle les dispositions du chœur et est divisée en trois
parties par deux contre-forts, qui montent au faîte du pignon. Ils
sont réunis, au bas, par un édicule dans lequel s’ouvre une porte
à quatre rangées de claveaux en retraite les uns sur les autres,
reposant sur autant de pieds-droits aussi en retraite. Les claveaux
petits et réguliers sont séparés par de larges joints, leurs angles
extérieurs sont abattus par une disposition archaïque dont l’usage
disparaît dans notre pays vers le commencement du xn*  siècle; le
cintre supérieur a son arête ornée d’un tore ou boudin, et est
encadré d’un cordon demi-circulaire à moulures. (PL. II, Fig. 1.)
L’édicule qui comprend cette porte est couvert d’une sorte de toit
ou. talus à larmier saillant porté suc des corbeaux ou modillons
variés. (PL. II, Fig. 2 et 3.)

L’espace au-dessus de cette porte est occupé par une grande baie
aveugle, aussi de plein-cintre, dont les retombées sont portées
par les contre-forts. Au fond de cette arcade est une croix couverte
de lacets entre-croisés et portant au centre un agneau pascal.
Cotte croix ne présente que des entrelacs à dispositions simples,
uniformes pour les quatre bras; elle est encadrée d’un chanfrein
peu profond orné de points carrés en échiquier. L’agneau pascal,
très-mutilé est nimbé; une petite croix verticale s’élève derrière
lui; il est tourné à droite et ses jambes de devant semblent fléchir.
Dans la Fig. 4, PL. II, les dispositions générales, le bras du haut
et le cercle du milieu sont empruntés à cette croix; les bras de
droite et de gauche ainsi que l’agneau sont de l’église de Vornay.

De chaque côté de la porte, deux autres baies aveugles occupent
le bas de l’espace entre les contre-forts du milieu et ceux de l’ex­
térieur. Elles sont surmontées d’oculus petits mais bien appareillés
qui éclairent le sommet de la nef.

Nous donnons (PL. I, Fig. 1), un plan de cet édifice, où nous
teintons en noir les parties primitives que nous complétons par
des lignes pointées; et nous mettons (PL. III, Fig. 1), l’élévation
géométrale de sa façade qui permettra d’en bien saisir les dispo­
sitions simples et les proportions heureuses.
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. Mais cet édifice premier a subi des modifications profondes.
• A une époque peu éloignée de sa fondation, probablement au
commencement du xn' siècle, après que l’influence clunisienne
eût généralisé le goût des tours centrales, un clocher sur quatre
baies fut établi au-devant du chœur dans la partie orientale de la
nef. Et la juxtaposition fut faite avec si peu de soin que les baies
d’entrée des bas-côtés du chœur furent presque obstruées. Les archi­
voltes hautes, légèrement aiguës, portèrent une coupole octogone, éta­
blie. sur trompillons grossiers et surmontée d’un toit en forme, de
lourde et grossière pyramide carrée, qui abrita les cloches.

Trois baies communiquèrent de ce transept dans la nef; les
deux latérales sont aujourd’hui murées. Les bras du transept
durent être prolongés au dehors de la nef au nord et au sud.

Ces implantations de tours centrales ne doivent pas nous sur­
prendre et se rencontrent en' plusieurs de nos églises, à Crosses,
à Cornusse, à Loye, (près Saint-Amand) etc.

Des désastres survenus soit successivement, soit lors des guerres
de religion, ont encore bouleversé cet état de choses. L’abside
ronde a été. détruite et remplacée par un mur droit; les bras du
transept ont été réduits à une longueur moindre que la largeur de la
nef; la sacristie s'est établie dans l’ancien chœur et le chœur sous la
tour17. En 1730, on rétablit la charpente et la couverture du
clocher17. En 1740 on posa un tabernacle ou gradin doré ou jaune.
En 1735 e, 1786e, 1787e, 1790e, on constate le mauvais état des
voûtes du. chœur et du toit de la nef. Des réparations superfi­
cielles faites en 1788 pour 87 livres ne paraissent avoir apporté
qu’un faible remède. On vient tout récemment de recouvrir la
nef et d’ouvrir des fenêtres neuves, mais en maintenant les an­
ciennes dispositions.

Cette église avait conservé, jusqu’à ces dernières années, des
parties de son ancien devant d’autel en pierre, du xn° siècle, objet
d’une grande rareté. Il présentait de chaque côté trois arcades
plein-cintre aveugles portées par de minces colonnettes plaquées.
Les arcs étaient en fer à cheval, c’est-à-dire légèrement refermés
au bas; les angles étaient garnis de colonnes engagées à chapi­
teaux à feuillage. La pierre qui est de Charly est médiocrement
coupée et l’exécution n’est pas d’une régularité parfaite.

Mais véritablement ne faut-il pas reconnaître, (Voyez le dessin
que nous donnons PL. II, Fig. 5), que les proportions élevées, 
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élancées même, de cette modeste arcature sont bien supérieures
comme élégance à ces arcades basses et lourdes que l’on plaque
sur les innombrables autels pseudo-romans modernes, où la pro­
fusion des sculptures ne peut dissimuler la mauvaise grâce et la
pesanteur? Les artistes de ces époques antiques avaient un instinct
artistique très-développé; si parfois leurs édifices ont un aspect
lourd, imposé par les exigences de la statique, ils savaient s’en
affranchir lorsque la nécessité avait disparu et revenaient de plein
saut à l’élégance la plus heureuse. Pourquoi ces intéressants frag­
ments ont-ils été tout récemment, sous prétexte de réparations,
rejetés au dehors et employés à porter la pierre où l’on dépose
les morts?Les intempéries des saisons les auront bientôt détruits.

Ces mêmes travaux ont occasionné la vente comme moellon
d’un bénitier, de plan quadrilobé, dont la surface était ornée d’en­
trelacs, et que nous dessinons (PL. II, Fig. 6). Cette décoration
le fait remonter au cours du xi° siècle. C’était un spécimen peut
être unique; ô funestes réparations !

Dans le dallage étaient quelques tombes; l'une avait une ins­
cription très-fruste du xvn*  siècle; l’autre portait une croix élevée
sur des degrés et fleuronnée.

Nous avons dû insister sur la description de cette église, médiocre,
mais dont l’étude nous fournit d’utiles renseignements sur les phases
de notre, architecture religieuse.

SOUTRAINS

Soterreins en 1228 ’, Sosie reins, 1234 ', Villa- de subterraneis en
1220'. Cette forme latine a-t-elle une autorité suffisante pour
rattacher l’étymologie à des souterrains anciens ? Quoi qu’il en soit
de leur existence, nous n’en avons pu trouver les traces.

Il y eut là, dès le xi' siècle et probablement bien avant, un prieuré
qui porta le nom de Sancta Maria de Pàlude et dépendit de Saint-
Sulpice. Les plus anciens titulaires que nous ayons trouves sont le
moine Geraldus Paludensis, qui, en 1075, avait depuis longtemps
quitté ce lieu pour habiter Achères* 8 et Bernard,prior de Palude,
nu commencement du xn" siècle1’.

Il ne reste de ce prieuré que la partie orientale de la chapelle,
bâtie sur un terrain marécageux qui justifie son nom; ce n’est
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plus qu’un pavillon carré, surmonté d’un toit pyramidal, que ter­
mine une haute lanterne aveugle et également carrée.

Ce chœur carré peut remonter au xiv” ou xve siècle; il est percé
de trois fenêtres, une au sud ogivale, voûtée de petits claveaux
bien appareillés, une à l’est (celle du chevet), coupée au sommet,
une au nord presque ronde. Des contre-forts diagonaux maintien­
nent ses angles extérieurs; ils prouvent, ainsi qu’un léger déver­
sement des murs au dehors, qu’il a existé là une voûte en pierre;
mais il n’en reste plus trace, non plus que des dispositions du
culte.

Le grand et le petit étang qui appartenaient aux moines de
Saint-Sulpice, ont été à plusieurs reprises desséchés et remis en
eau; l’étude de leur histoire serait intéressante pour l’histoire de
l’agriculture.

DIVERS

Thérieux. — C’était un arrière-fief de la vicomté de Savigny.
Il appartint eu 1407 à Paul Leroy20, fils de Guillaume Leroy, sieur
de Saint-Florent et de Villeneuve-sur-Cher; au xv° et au xvi° siè­
cles, il est dans la fbmille de Roupy ou de Cambray21 ; en 1598, dans
celle de Sauzay21, où il reste jusqu’en 1691 que Françoise de
Sauzay le porte à M. Poireau, sieur de Boisvert. II appartient
actuellement à M. Chenu du Coteau.

L’habitation, du xvic siècle, à pignons saillants et à meneaux
croisés aux fenêtres, doit remonter aux Cambray.

Le portail est du xvn° siècle et mérite plus d’attention; il est
de plein-cintre; ses claveaux sont séparés par de profondes rai­
nures; leurs retombées reposent sur des pieds-droits ornés de
bossages. Il est accosté de deux pilastres chargés de cannelures
à leur partie supérieure et surmontés de volutes légères. Au
milieu de la corniche était un écusson martelé; au-dessus est un
cartouche chargé d’un disque et supporté par deux volutes accos­
tées elles-mêmes de deux dés terminés par de petites pyramides.
Cet ensemble élégant et heureux est plus soigné et plus riche
que ne sont souvent les entrées de nos manoirs ruraux. Nous en
donnons un dessin. (PL. XX, Fig. 1.)



PI. II.

I. Claveaux . 2 et 3. Corbeaux. _Ç. Croix et aoneau pascal .5 Autel _G.Bénitier a AVOR

7 et 3 Chapiteaux — 9.Porte.  10 Soubassement à BENGY .11 Pilastre à CH ASS Y.
12. Pilastre à LAVER.D1MES._13 et K.Corbeau et Cordon a VORNAY.



CANTON DE BAUGY. 189

Aubilly. — En 1619, ce flef appartint à Jean Bourdalouë, élu
en Berry; en 1651 22, à Gabriel Desfriches, puis à ses descendants22.
La cour close de murs, avec un énorme colombier à l'angle nord-
ouest, a fait place, il y a vingt-cinq ans, à de beaux jardins anglais
établis par le propriétaire actuel M. Gay d’Aubilly.

NOTES

(1) Acte pour La Chapelle d’Angillon. Guillelmus de Pressiniaco dispose des terres de Palude
(Soutrain), de Vor, de Bengiaco et de villa de Polliniaco. Fonds de Saint-Sulpice, prieuré de
la Chapelle, liasse 1. Copie.

(2) Charte de Calixte II pour le Chap. du Château. F. de la Sainte-Chapelle.
(3) Cartulaire de Fontmorigny. Bibliothèque de Bourges, 1° 145.
(4) Arch. du Chap. Saint-Étienne, liasse unique d’Avor.
(a) Arch. de Saint-Sulpice. Prieuré de Soutrains.
(6) Arch. du Chap. du Château, liasse unique d’Avor.
(7) Arch. de l’abbaye de Loroy, liasse d’Avor et Jussy.
(8) Cocheris. Origine et formation des noms de lieu, pag. 32. Cf : Vaur et Lavaur.
(9) Arch. de l’ab. de Chalivoy, liasse lre de Baugy, copie du cartulaire. La Thaumassière,

liv. IX, chap. xxxxv, donne la date 1162, qui est erronée; les copies qui subsistent portant
toutes la date 1172 et la mention de la deuxième année du pontificat de l’archevêque

• Étienne.
(10) Arch. du Château, liasse de Lantan. *
(H) Arch. de Loroy, liasse des affaires diverses.
(12) Comm00 de M. Vignat au Comité des travaux historiques, 6° série, tome IV, pag. 335

et La Thaum., liv. I, chap. lxxxi.
(13) La Thaum., liv. IX, chap. lxvii.
(14) Arch. de Maubranches, communiquées par M. de Bonnault-Villemenard. /Vveux.
(15) Arch. de la terre de Villequiers. Aveu de 1634.
(16) Arch. du Chap. Saint-Étienne. Terre de Bengy.
(17) C’était la situation en 1730, puisque l’abbaye de Saint-Sulpice et le Chapitre du

Château payèrent les réparations du clocher, ce qu’ils n’eussent point fait s’il n’eût été au-
dessus du chœur dont l’entretien était seul à leur charge comme décimateurs. Arch. du
Chap. du Château, liasse d’Avor.

(18) F. de Saint-Sulpice, prieuré d’Achères, liasse 1, cote 1.
(19) Cart. A de Saint-Sulpice, copie, pag. 19.
(20) La Thaum., liv. VIII, chap. lix.
(21) La Thaum., liv. XII, chap. xxi; liv. XII, chap. Lxxvm etpassim.
(22) Arch. du Cher. Passim. — Riffé, Bict. des fiefs..
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HISTOIRE

Le nom de Balciaco' se trouve sur les monnaies mérovin­
giennes et peut être le nôtre. Nous trouvons Balgiacuni en 856!,
Bagiaco en 11233, Baugiaco en 1175', Baugi en 1248’. Bien que
le radical ait peu l’apparence latine, la terminaison- et la situation
du lieu dans une plaine basse nous semblent bien indiquer une
origine romaine.

L’histoire de Baugy se confond avec celle de ses seigneurs.
Les plus, anciens que nous connaissions sont Étienne de Baugi
en 1154° et 1155’, — Arnoul de Baugi en 1176“,— Raoul de Baugi
en 12085 et 1215“; qui a pour femme Atipes et pour enfants
Willerme ou Guillaume et Aaliz, — Guillaume de Baugi en 1238",
— Raoul et Geoffroy de Baugi, damoiseaux, 1254-— Raoul de
Baugi chevalier, qui, en 1261, établit un étang”. — Raollin vers
1276“ et en 1311". ■ . □

Après cette antique famille de Baugi, nous retrouvons cette sei­
gneurie dans .la puissante maison de Bar, qui l’acheta avec celle
de La Guierche en 1445. Robert de Bar, échanson de Louis XI,
meurt en 1498. François,, sieur de Bar, fonde l’hôpital de Baugy
en 1505, et une vicairie en là chapelle de Baugy, en 1522, et meurt
en 1530. Enfin François II de Bar meurt sans enfants". A sa mort,
la seigneurie fut divisée entre ses neveux de la famille de Gaucourt,
puis acquise par Maximilien de Bethune, duc de Sully", allié à
cette famille. Celui-ci dut ’ la revendre, en 1621, au prince de
Condé.

Depuis, elle resta unie à la baronie de Montfaucon ou Ville-
quiers, passa avec elle d’Armand de -Bourbon à la famille d’Au-
mont, puis en 1682^ à Michel Letellier, chancelier de France,
marquis de Villequiers, et'à ses descendants, enfin par héritage
à la famille de La Rochefoucault, qui la vendit en détail, pen­
dant et depuis la Révolution
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L’importance qu’avait prise le château de Baugy, probablement
sous les riches seigneurs de la maison de Bar, en firent lé théâtre
de luttes sanglantes pendant les guerres civiles du protestantisme
et de la Fronde; mais il semble que ce rôle militaire ne fut rem-.
pli que par le château et nous n’avons trouve, ni dans les titres
ni sur les lieux, traces de fortifications propres à la ville. Cepen­
dant la porte de l’église primitive ayant été ouverte, non dans
le pignon occidental, mais dans le long pan du sud, cette irré­
gularité nous paraît l’indice d’une enceinte ancienne, qui aurait
fait obstacle à l’entrée directe, ce que nous voyons à Bruèrcs,
à Épineuil, etc. Cette défense qui peut-être n’était que de terre
et de bois avait disparu au xv° siècle, puisque l’entrée de l’église
fut alors établie dans la façade.

Certaines maisons anciennes du xve et du xvi' siècles, les accrois­
sements considérables de l’église, qui sont du même temps, repor­
tent à la maison de Bar l’importance de cette localité et proba­
blement l’institution de ses foires célèbres.

La richesse spéciale, le trait caractéristique de Baugy, dans
tous nos vieux écrivains, était sa situation au milieu de nom­
breux étangs et surtout près de celui de Pouligny, d’environ
quatre lieues de circuit, dit Chauineau, célèbre par la beauté de
scs poissons et presque autant par une garenne entourée d’eau
et peuplée de lapins'1. Cet étang, qui favorisait à un si haut
degré les deux principaux plaisirs d’autrefois, la pêche et la chasse,
avait une haute réputation.

Il avait un autre avantage plus sérieux, mais que ses contem­
porains ne paraissent pas avoir même soupçonné; lui et les qua­
torze étangs qui l’alimentaient retenaient les eaux à la naissance
des vallées, au sommet du plateau berrichon; ils empêchaient les
inondations, conservaient la fraîcheur du sol et entretenaient les
sources plusieurs lieues au-dessous.

Nous devons ici manifester nos regrets pour ces beaux monu­
ments hydrauliques peut-être trop nombreux et mal répartis, mais
qui ne s’étaient pas établis sans de vastes travaux et dont nous
reconnaissons trop tard l’utilité. Une seule génération, vouée à
toutes les utopies, prise contre le passé d’un mépris poussé jus­
qu’à la folie et à la fureur, a détruit toute cette accumulation de
dépenses et d’efforts. Attribuant à ces vastes réservoirs les fiè­
vres que causait peut-être leur dessèchement périodique et diri-

26 
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géant contre eux des déclamations sans fin, elle était arrivée à n’y
voir que des fléaux de la société™. Elle leur a substitué trop sou­
vent, non, comme elle l’espérait, de grasses prairies, mais des
surfaces froides et arides, et a supprimé du meme coup les sources,
les cours d’eau, la fraîcheur et la fertilité de toutes nos vallées.

La cure do Baugy fut d'abord à la nomination du Chapitre de
Saint-Aoustrille du Château, puis de la Sainte-Chapelle par l’union
dé ce Chapitre, et à celle de l’Archevèquc depuis la destruction
de la Sainte-Chapelle.

ÉGLISE

L’église de Baugy, sous le vocable de saint Martin, remonte,
comme bien d’autres, au xi“ ou au xne siècle et les constructions
d’alors, que nous teintons en noir sur le plan (PL. I, Fig. 2). sont
la nef rectangulaire elle chœur plus étroit que terminait probable­
ment une abside circulaire, pointée en A. Une belle porte, aujour­
d’hui murée, ouverte au sud, maïs tout près du pignon, y donnait
accès en B du plan. Elle est à double retraite, les cintres se reliant
aux pieds-droits sans chapiteau : l’un des cintres est orné de dents
de scie, l’autre a l’arête garnie d’un tore; un cordon, dont le chan­
frein est chargé d’étoiles, encadre la partie cintrée; nous avons
trouvé ces ornements au xnc siècle (hôpital de Blancafort). Une
des colonnes engagées de l'ancienne baie du choeur existe encore
en C.

L’édifice a subi au xve siècle un remaniement absolu.
L’abside a été démolie et remplacée par un chœur vaste à che­

vet polygone, éclairé de larges fenêtres à riches moulures évidées,
couvert de voûtes sur nervures ogivales (PL. XII, Fig. 2.) dont l’arc
doubleau nous fournit un profil assez rare, deux gorges de chaque
côté et une surface droite à l’intrados, avec i.in fort boudin saillant
au milieu. (PL. XII. Fig. 1.) Ce doubleau repose sur des chapiteaux
à tailloir polygone dont la corbeille est enveloppée de feuillages.
Nous en dessinons un. (PL. XII, Fig. 3 ) On flanqua l’ancien chœur
de deux chapelles, on refit les anciennnes baies et on en ouvrit
deux autres latérales sur ces chapelles. Un cartouche placé dans
la nef, au-dessus de l’entrée du chœur, porte l’écu de Bar incliné,



le 
B

 A
U

 G
Y

.



CANTON DE BAUGY. 193

accompagné des courroies destinées à l’attacher et timbré d’un
heaume au cimier démesuré; il nous fait connaître les auteurs de
ces modifications. Nous donnons (PL. IV, Fig. 1) une vue de ce chevet.

A une époque plus récente encore fut construit le clocher vers
le milieu du long pan nord de la nef; la partie basse, voûtée sur
nervures prismatiques, communiquait autrefois avec la nef; la par­
tie supérieure de la tour, très-légèrement pyramidale est percée
sur chaque face de baies au sommet trilobé, géminées sous un
arceau plein-cintre qui rie peut être attribué qu’au xvr siècle.

La chapelle de droite était celle des seigneurs de Bar; leur écus­
son, fascé trois fois, d’or, d’argent et d’azur, gravé au-dessus"de
la porte extérieure, l’indique. Elle est voûtée sur nervures évi-
dées, (nous appelons ainsi des prismes; dont les faces sont creu­
sées en gorges ou cannelures plus ou moins profondes).'-Le sei­
gneur, adonné à une mollessc’digne dé Sybaris, et suivant l’exemple
donné par Jacques Cœur à sa chapelle de Bourges, fit reculer le
mur extérieur et établir une cheminée én D. Cette chapelle
était sous le vocable de sainte Anne; dans- le dallage sont des
fragments de tombes des seigneurs de Bâugy que rioris'donnerons
plus bas. ' " ■ •- : -

Des débris de sculpture qui avaient été employés-dans le dal­
lage de l’église viennent d’être recueillis et- rapprochés par-lés
soins de M. l’Abbé Delahaye, curé de Baugÿ, et pèrmetterif de
reconstituer deux monuments intéressants malgré leur > éttit dé
mutilation. " •' ■ „ .

L’un, du xv" siècle, est un devant d’autel ; la table-devait" faire
saillie au-dessus et lui tenir lieu de la corniche, 'qui-'mdnque.
Il représente trois baies en accolades, encadrant trois tableaux
en pierre d’un très-fort relief. Le tableau .central- représenté la
Sainte-Vierge assise sur un trône, accostée Lde-quatre anges, deux
de chaque côté; elle devait tenir sur ses genoux l’Ënfant-Jésus,
qui était presque détaché et qui a été brisé; à sa gauche est une
personne assise, posture qui ne peut convenir qu’à sainte Anne.
Les tableaux de droite et de gauche représentent huit person­
nages assis de face, cinq hommes et trois.femmes, qu’il est diffi­
cile de reconnaître, toutes les saillies, tètes,- bras,. attributs étant
brisés, mais qui doivent être les saints patrons de la. famille de
Bar; de petits personnages assis où agcriouillés. sur. les,coussins
où reposent leurs pieds pourraient être les'donateurs éùx-riiêmes.
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Au-dessus des accolades règne une arcature aveugle d’un fin tra­
vail. Malgré l’état déplorable de cette sculpture, nous en donnons
un dessin; les dispositions en sont, belles et méritent d’être con­
servées. (PL. y, Fig. 1.)

L’autre monument est de même dimension, mais bien plus
rnutiîé, il a dû .servir de retable au même autel, mais il est sen­
siblement plus récent et a tous les caractères de la renaissance.
II est divisé en trois parties par des pilastres couverts d’élégants
rinceaux. Le cintre de chaque compartiment est orné de canne­
lures, concentriques .formant Une vaste coquille. L’arcade du centre
occupe toute la*  hauteur; celles des côtés s’arrêtent au-dessous
d’une belle frise à fines arabesques, portant au milieu de la partie
gauche l’écu de Bar et au milieu de la partie droite le même-écu
écartelé de celui de Gaucourl, aux deux bars adossés. Le tableau
central représente la Sainte-Vierge, sainte Magdeleine et probable­
ment saint Jean, au pied de la croix; dans celui de gauche est
un personnage agenouillé, le buste .nu; ses vêlements sont suspen­
dus à un arbre, à. ses genoux est un . chapeau large et plut
semblable .û un. chapeau de cardinal ou.de. pèlerin; derrière lui
est un personnage debout et drapé. Le compartiment de droite
n’a pas encore été retrouvé. (PL. V; Fig. 2.)

Le vocable de Sainte-Anne donné à la; chapelle et la reproduc­
tion de cette Sainte, au milieu du devant d’autel, coïncident d’une
façon frappante avec le-prénom d’Anne, de. Bar,' fille de Jean,
seigneur de Baugy, qui épousa Charles II de Gaucourt-, bailli de
Berry et mourut.avant 1.498;: chapelle.:et autel pourraient lui être
attribués. Le rétable, qui est évidemment postérieur à sa mort,
rappelle cette alliance par un de ses écussons.

La crédence de la chapelle est élégante et porte au sommet une .
galerie analogue à celle du devant d’autel décrit plus haut.

La porte occidentale de l’église, à linteau légèrement arqué, est
accostée de minces-côïonnettes à basés piriformés et û chapiteaux
formés par des anges inclinés. .La moulure extérieure du jambage
est une doucine, qui se poursuit par le haut et forme au-dessus
de la porte un tympan-en arc brisé.

Nous avons à relever dans cette-église d’assez nombreuses
inscriptions.

Dans le pied-droit .ouest de là baie, entre Je choeur et la chapelle

ou.de


Pl.V

1. Devant d'autel à B AU GY. _2 Retable à BAU GY.

3. Devant d'autel à JUSSY.



CANTON DK BAUGY. 195

de Bar, on lit l’épitaphe suivante donnée par La Thaiirnassière
et dont nous rétablissons l’orthographe :

CY GIST NOBLE HOME ROBERT DE BAR
EN SON VIUANT SEIGNEUR DE BAUGY ET DE LA
GUIERGE ESGHANCON DU ROY LOYS QUI
TRESPASSA LE NEUFYESME JOUR DE DEGEMBRE
L’AN MILCGCCIIII” ET XVIII.

»
Dans la chapelle de Bar est une tombe représentant un person­

nage sous un arceau, mais on n’en distingue ni les vêtements ni
l’inscription.

lin autre fragment donne un buste très-fruste, dont la tête
repose sur un très-petit coussin; on lit le commencement et la
tin de l’épitaphe : GY GIST NICOLAS DE B.... A LE XI DE
JUILLET L’AN MILCCCCLXXI. PRIEZ DIEU PO» LUY.

La partie supérieure d’une autre tombe porte deux écussons au
chef cousu, qui sont de La Marche, on lit : GY GIST DAMOYSELLE
KATERINE DE LA MARCHE, FILLE DE' FEU FRAN..... MIL.
CINQ CENT TRANTE VIII. PRIEZ POR ELLE.

Nous n’avons pu déterminer avec précision à quelles personnes
se rapportent ces deux sépultures.

La partie inférieure d’une autre nous donne : (bail) GY ET DE
LA GUIERCI-IE EN SON VIUANT PENSIONAIRE DES ROYS
CHARLES VIH. LOYS XII ET FRANÇOIS PMIER CHAMBELLAN
DE MOS LE DAUPHIN.... Cette sépulture était celle (le François I'r
de Bar, mort, en 1532.

Une crédence devant l’autel de Notre-Dame, à droite dans la
nef, est surmontée de l’inscription :

L’AN MIL 1111e IIII« VIN ET DIX LE PREMIER
Jë DE JUILLET TRES PASSA DAMOYSELLE
JEHANE CONIGANT EN SON VIUANT
FEME JAQUES DE BAR ESCV BATART DE
BAUGY Q< PO» LE SALUT SON AME ET
DE LA DEFFUNT A FONDÉ A PERPETUEL TOUS
LES SAMEDIS AU SOIR UNG SALUT
QVI COMANC [P] INVIOLATA ET
CONCEDE NOS A HAUTE VOIX
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DE PROFUNDIS FIDELIUM A BASSE
VOIX DEVANT NOTRE DAME.

La table d’autel du chœur est elle-même une dalle tumulaire.
Grâce à l’obligeance de M. le Curé de Baugy, nous avons pu
découvrir l’inscription..': CY GIST PRVDENT HOME MICHEL
PINEAU. EN SON VIVANT MARCHAND BAUGY. QUI TRES
PASSA LE , LAN MIL V= ' ' ET HONESTE FEME JEHANE
DUBREVILLE FEME DV'DICT :PINEAU LAQVELLE TREASSÀ
LE XXII*  JOUR DE,JANVIER‘MIL Ve TRENTE SIX. Le mari
était survivant, nul n’aura eu le soin pieux de mettre la date de
.sa mort sur la tombé qu’il, s’était préparée!

Enfin, sur la face ouest du clocher,-à une hauteur de sept mètres,
est incrusté un cartouche en pierre portant une épigraphe fort
bizarre dont nous- n’avons bien" ht que le côriiméncement; voici
sa .disposition;: .1

‘/janno; :
: do:mini

..... Mariant- nertranD :
Conjugem ’ . Caris.simam,

-• .Lugéns [o Xiii Xn la Iips .
" .. . ' .....id ,TVin..| . ...

Les ‘petits caractères' sont typographiques et le commencement
indique^ Suffisamment ; une' inscription funéraire dont la fin nous
a échappé.' Les grandes capitales, qui se dégagent au-dessus
d’eux, .donnent MDCÇLX.XII., 1772, ■ évidemment date de cette
bizarre fantaisie^

■ . : .. . chateau ■ •

Le château-de Baugy, établi au milieu dés' marais,'fut, comme
la plupart des anciennes demeures féodales, élevé sur un tertre.
ou motte de terré. Nous ignorons quel' fut l’établissement des
premiers seigneurs' : les vastes constructions qui lé composaient
aux xvi*  et xvn° siècles, et qui ne nous sont connues que par le
dessin de Chastillôn,-semblent-, autant qu’on eh peut juger parles
détails de sa gravure,-remonter au xv” siècle, probablement aux



PI .VI.

1. Rumen du Château de BAU GY. 2. Château de VI LLIERS, ,.3-de BOIS BODZON.
a- F.. di c.lut de choux.
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seigneurs de la maison de Bar, qui occupèrent d’importantes
charges à la Cour et reportèrent sur leur demeure leurs richesses
personnelles. Le seul fragment de sculpture, que nous ayons vu,
une gargouille représentant un homme d’armes, parait bien de
cette époque.

Toutefois, nous savons que la forteresse des de Bar n’occupa
que le tertre primitif. Sully, en 1604, fit construire des bâtiments
au. dehors de l’enclos de la motte et faire un enclos de murs à
tours'6, qui est évidemment l’enceinte carrée dont nous voyons
encore les bases avec quatre tours rondes aux angles; l’aire
qu’elle renferme a 55 mètres de long sur 50 de large. Elle est
entourée de fossés pleins d’eau, larges de 30 mètres : au milieu
de la face nord, on voit encore sous l’eau les bases des piliers
de pierre qui portaient le pont-levis. Nous donnons un croquis
de ce qui subsiste de la courtine du sud-ouest. (PL. VI, Fig. 1.)

Autour de cette enceinte, fut établie par le prince Henri de
Coudé, 1621-1G50, une ceinture, aussi carrée, de fortifications en
terre dont nous donnons le plan (PL. VII, Fig. 1) et un profil
(PI.. XIV, Fig. 1). Ce profil présente, en partant de l’extérieur, un
premier fossé, un talus de trois mètres de hauteur verticale, puis
une plate-forme de vingt-sept mètres de large légèrement inclinée
au dehors, et en arrière un second talus où un chemin de ronde
de deux mètres de large est établi à deux mètres au-dessous de
la crête du terre-plein, enfin le grand fossé; ce n’est qu’assez
récemment qu’une partie de ces fossés ont été comblés.

Cette situation au milieu des eaux, cette double ou triple ligne
de défense donnèrent au château de Baugy une importance qui
ne disparut pas complètement, même devant l’artillerie.

En 1569 17 le capitaine protestant Guerchy l’occupa; peu après,
M. de La Châtre vint l’assiéger et s’en empara après une vive
résistance de la garnison commandée par un ministre protestant.
du nom de Renly. Là fut préparée, en décembre 1569, cette
expédition contre Bourges que M. de La Châtre fit échouer par
sou heureuse habileté. En 1591, il était occupé par les frères-
d’Arquian, chefs du parti royaliste.

Plus tard, lors de la Fronde, appartenant aux princes de Coudé
et fortifié par eux, il fut occupé par la garnison de Montrond;
mais M. de Saint-Aignan, à la tète de 300 hommes qu’il prit à
Issoudun, surprit la place et y pénétra, M. du Pontet, qui y 



198 HISTOIRE ET STATISTIQUE MONUMENTALE DU CHER,

commandait, s’étant laissé surprendre et ayant été tué sur le
pont-levis, sans avoir eu le temps de le faire lever. En 1652, la
garnison de Baugy fut encore taillée en pièces par les royalistes
de M. de Bougy; pendant le siège de Montrond, M . de Briord
s’y réunit à d’autres troupes de. la Fronde'7. Aussi, Mazarin fit-il
démolir ou démanteler le château de Baugy, comme la grosse
tour de Bourges, et les châteaux de Montrond, do Culan et du
Châtelet!’. ’

Depuis lors, il ne semble pas que le château de Baugy ait
servi à-l’habitation; au commencement de ce siècle, les matériaux
en étaient-exploités comme carrière par les propriétaires13, ce
qui a consommé sa ruine; son emplacement est aujourd’hui
nivelé; il n’en reste que les fossés et les remparts.

. ALLÉAN

Camp.’ —Près du village d’Alléan, sur la rive droite du ruisseau
de la Bondonne, se trouve un ancien camp de forme trapézoïdale
irrégulière. (PL. VII, Fig. 2.) Ses fortifications sont, au sud, un
immense talus de .15 mètres de large sur 6 à 7 de hauteur avec
un mince' agger, A B, faisant au sommet saillie de 0'” 80e environ;
au nord-est un épaùlement dont le rempart rectiligne, et à profil
régulier s’étend sur une longueur de 275 mètres, C E, et est
coupé par une porte 1), à 60 mètres de son extrémité sud; au pied
s’étend une dépression de terrain d’une trentaine de mètres de
large., F G, ancien fossé aplani par la culture. La face nord-ouest
n’a qu’ün commencement d’agger informe, à demi construit, ou
à demi détruit; au sud-est, il n?y a pas de travaux et la déclir
vite du terrain est la seule défense apparente.

L’aire du-camp varie de quatre hectares à quatre hectares et
demi, suivant là place qu’on assigne aux parties disparues de son
périmètre-; Plusieurs auteurs ont voulu y placer le camp de César
ou plus rationnellement celui de Vercingétorix surveillant César
pendant-le siège d’Avaricum.-Cette dernière hypothèse n’a contre
elle que l’exiguïté du camp, qui, à dix mètres carrés par homme,
n’aurait pu contenir que 4 à 5,000 guerriers, mais les Gaulois
occupaient-ils dix mètres par homme?
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Il nous semble plutôt avoir été un castrum stativu.ni établi par
les Romains aux premiers temps de l’occupation et il pourrait
avoir contenu cette douzième légion, placée par César chez les
Bituriges, près des frontières desÉduens”. Mais, pour en bien appré­
cier les caractères, il le faut rapprocher des monuments funé­
raires du plus haut intérêt qu’on a trouvés dans son voisinage.

Tombelles. — A peu de distance au nord de cette enceinte,-
dans un terrain marécageux, tout près de la, ferme d’Alléari,
appartenant à M. Martinet de la Métairie, on a découvert et
extrait de la vase, en 1849, un nombre considérable de stèles.
romaines, qui ont déjà fait l’objet d’intéressants travaux et sur­
tout d’un mémoire de feu M. Berry, accompagné de dessins de
M. Dumoutet - et inséré dans les mémoires de la Commission
historique du Cher20. Ces monuments étant d’une valeur artis­
tique fort variable, nous décrirons d’abord ceux qui, par leur
meilleur style, peuvent être attribués à une plus haute époque.
Pour mettre à même d’en bien apprécier les caractères, nous en
donnons des photographies.

1. Stèle à fronton triangulaire, terminée au bas par un fort
tenon; les pilastres sont chargés de rinceaux courants. Dans le
tableau énergiquement fouillé est le buste d’un personnage,
d’assez bon style, à chevelure abondante et bouclée, à la barbe
courte, tenant de sa main droite un objet oblong de petite
dimension; une draperie occupe le bas du tableau. Sur le ban­
deau on lit : DM.... NI. Dans le tableau triangulaire du fronton
est un petit buste de face, Diane, la tête surmontée d’un croissant, et
soutenue par deux têtes de chevaux. Deux acrotères, chargés
de palmettes, accostent ce fronton. Haut. O"183e. (PL. VIII, Fig. 1.)

2. Petite stèle à portique représentant le buste d’un jeune
homme qui tient de sa main gauche une sorte de tableau et de
sa main droite un instrument qui a toutes les apparences d’une
flûte il pavillon; sur le fronton nu est l’inscription : PRISCVS
SAMMI. Sous cette stèle ont été trouvés deux vases, un en terre
rose, l’autre en verre, contenant des ossements calcinés, un
moyen bronze de Trajan et une bague ornée d’une pierre gravée,
dont l’empreinte est une tête de femme à droite diadémée,
comme celles des impératrices romaines du ni*  siècle, Otacilla,
Etruscilla, Salonine, que nous donnent les monnaies. (PL. VIII, Fig. 2.)

27
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Cette rencontre donnerait pour date à celte stèle la première
moitié du ni' siècle. Haut. 0m52“.

3. Grande stèle plate de l'n54c de haut, ayant au bas un tenon
et au sommet un fronton triangulaire. Les pilastres ont, aux cha­
piteaux, des feuillages retombants. Dans le tableau est représenté
un homme dans sa maturité, portant un jeune enfant assis sur
son bras droit, et lui soutenant les pieds de sa main gauche;
sur la frise on lit : D. MAN. M. ’PRISCINI. Dûs manibus mémo-
ria (tombeau) Priscini. Dans le fronton est la tète radiée du
Soleil sur son char à quatre chevaux, dont les tètes s'écartent,
deux de chaque côté. Deux ailes à palmettcs accompagnent ce
fronton. Haut. l“50c. (PL. IX, Fig. 1.)

Nous avons là, ce semble, l’image, d’un jeune enfant, Priscinus,
dans les bras de son père, peut-être le Priscus du monument
précédent. Le fronton rappelle certains revers des bronzes de
Gallien et .nous place ainsi-au milieu du ni' siècle.

•i. Stèle à portique et à petit fronton triangulaire, les pilastres
sont chargés d’arabesques; dans le tableau haut et étroit est le
buste d’un personnage à traits fort accentués, à chevelure et à
barbe forte,; tenant de la main gauche un objet douteux. Sur la
frise très^élevée est en trois lignes l’inscription : DIS MANL...
M C.... EIDL... I C.... C. AN. LX. Haut. 0n,.93“. (PL. VIII, Fig. 3.)

5. Stèle en forme d’arcade, dont le cintre est orné de deux
ailes couvertes de palmettes élégantes. Dans le tableau, profon­
dément fouillé, est un personnage de.face, à la figure expressive,
tenant des deux mains une draperie frangée étendue devant lui.
M. Duliége, dans un savant commentaire publié par M. E. de
Beaurepaire, a proposé d'y voir un éditer ludoruni, se préparant
à jeter la nïappa-i qui servait de signal dans les jeux publics.
Sur le cintre on lit DIS. MAN. MEM. SILVESTRL Aux dieux
mânes. Tombeau de Siloestre. L’intrados du cintre est garni d’un.
rang de rouleaux tordus, celui du milieu formant un triangle
qui retombe la pointe en bas au-dessus du front, et qui rappel­
lent les stries d’une vaste coquille faisant dôme sous l’arcade.
Haut. 1™ 05“. (PL. IX, Fig. 2.) ■ . ■ .

6. Stèle en.forme d’arcade portée sur deux pilastres, le cintre
accompagné de.deux .ailettes; buste d’un personnage versant de
la main gauche le. contenu .d’un.vase ù large panse et à col long
et étroit dans ime..tasse, qu’j 1 tient de la main droite. Est-ce une
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allusion aux goûts du défunt ou à sa profession? Anépigraphe.
Haut. 0'" 73“. (PL. X, Fig. 1.)

7. Stèle de même forme que la précédente; buste d’un person­
nage replet et imberbe, tenant de la main droite un objet dont lu
forme rappelle l’instrument d’acier en demi-cercle dont font
usage les selliers. Sur le cintre on lit des fragments d’épigraphe:..
NLIVS. Haut. O’"82e. (PL. VIII, Fig. 4.)

8. Stèle en arcade dont le sommet est accosté de deux annexes,
qui semblent la naissance de deux autres arcs latéraux. Sous l’ar­
cade est un personnage imberbe, en pied, vêtu d’un manteau
drapé, tombant au-dessous du genou; chaque main tient un objet
cylindrique, qui peut être un rouleau de papyrus. L’archivolte est
ornée de dessins en arabesque; à la pointe est une petite figure;
les pilastres sont nus. Sur l’appendice de droite on lit en deux
lignes : RIA PIA (ou R) VII. Comme l’aile de gauche est épaufrée,
on y peut supposer le commencement des deux lignes qu’on
pourrait restituer : mémo.. RIA..;... PT Annis VII. Haut. l'“ 11e.
(PL. IX, Fig. 3.)

9. Stèle étroite à tableau fouillé et à fronton triangulaire, buste
d’un enfant ou personnage imberbe, la poitrine enveloppée de
bandelettes croisées. Sur la frise on lit : NVM. AVG IL. L’inscrip­
tion se continue en descendant sur le jambage de droite, où elle
est très-fruste, et où on ne lit avec certitude que le dernier mot :
SORINI. Aux divinités des Augustes... tombeau (?) de Sorinus.
Le culte des Augustes divinisés était fort répandu dans nos con­
trées, surtout associé à celui des divinités locales; sa manifes­
tation sur un monument funèbre est rare. Haut. 0m 81e. (PL. X, Fig. 2.)

10. Petite stèle à arcade, sous laquelle est représenté.un. jeune
enfant offrant, de la main droite, à manger à un oiseau posé sur
sa main gauche. Sur le chapiteau du pilastre de gauche et sur
la partie contiguë du cintre on lit : MEO ALOSIOCO. A mon
Alosiocus. Faut-il voir dans cette image une allusion aux jeux
habituels du jeune défunt, ou une gracieuse allégorie fondée sur
le rapport entre le nom de l’enfant Alosiocus et celui de l’oiseau
alauda, l’alouette. Les tombes païennes et surtout les tombes
d’enfant portent souvent la trace d’une douleur délicate et- sin­
cère, mais un peu prétentieuse et dont le christianisme n’était
pas encore venu élever et épurer l’expression. Haut. 54 cen­
timètres. (PL. VIII, Fig. 5.)
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11. Stèle terminée au haut par un fronton peu élevé et au pied
en une pyramide renversée; dans le tableau est le buste d’une
femme âgée et maigre, à la chevelure abondante, tenant de la
main droite un objet long et cylindrique. Sur le bandeau supérieur
On lit : M. LVPVLE. Memoria Lupule, Tombeau de Lupula.
Haut. 0m88“. Le refouillement du tableau atteint jusqu’à 0,n 08r de
profondeur. (PL. X, Fig. 3.)

12. Stèle très-plate et assez barbare d’exécution, à portique et
à fronton bas, le pied taillé en un large tenon; le tableau à peu
près carré représente le buste d’une femme dont les cheveux sont
relevés en rouleau et ayant sur sa main gauche deux objets sphé­
riques, peut-être des fruits; sur le fronton est un croissant. Sur
la frise on lit, mais avec difficulté, l’inscription : D.M. MEMORIA
LALIENI SVADEIONIS B C A XXV. Les lettres sont barbares;
les L du premier nom propre sont douteuses, ainsi que les I,
les E et le B' C vers la fin. On peut cependant admettre comme
lecture approximative : Aux dieux mânes, tombeau de Laliène
Suadeione.... 25 ans. (On a trouvé ailleurs le nom propre Sua-
dugenus). Haut. 0m90°. (PL. X, Fig. 4.)

13. Stèle à fronton, brisée au bas à gauche. Dans une arcade
ronde est un buste de femme dont les cheveux forment rouleau
autour de la' tête, comme la précédente. Dans le fronton est un
disque ou est tracée au trait une rosace à six folioles. Le travail
en est barbare. (Le grain de la pierre n’est pas identique à celui
des autres monuments, et ne porte pas les mêmes caractères de
long séjour dans la vase. Bien que ce fragment figure dans le tra­
vail de M. Berry, nous conservons des doutes sur sa provenance.)
Haut. 0“ 47°. Anépigraphe. (PL. X, Fig; 5.)

14. Stèle barbare à tableau carré, à fronton triangulaire. Buste
.d’enfant grossier et plat; sur le fronton est un croissant accompa­
gné de trois besants ou demi sphères. Le pied brisé présentait
un second tableau, qui paraît n’avoir jamais eu d’épigraphe. Haut.
0“48°. (PL. X, Fig. 6.)

15. Grande stèle terminée par le haut en pointe et par le bas
en pyramide renversée, tronquée et irrégulière. Le tableau, qui est
petit, contient un buste barbare de femme; au-dessus sont les
vestiges d’une légende:... OIIO. Haut. 0"91c.

16. Petit cippe portant un buste d’homme à figure replète et
imberbe. Haut. 0“ 60e. Anépigraphe. (PL. VIII, Fig. 6.)
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17. Stèle à arcade représentant deux bustes, l’un d’homme et
l’autre de femme, celui-ci la tête voilée; sur le cintre de l’arcade
on lit: MEMORIA... DIS MANIBUS. Haut, O”65e. (PL. XV, N" 2
des dessins de M. Dumoutet.)

18. Stèle à arcade avec une tête d’homme très-mutilée. (Même
PL., N° 1.)

19. Petite stèle à fronton aigu accompagné de deux pointes;
dans le tableau fouillé, une tête d’homme en demi relief. Haut.
0“ 70°. (Id. PL. XII, N° 3.)

20. Stèle à fronton triangulaire, disque au fronton, petit tableau
plus large que haut au-dessus de la frise; tableau carré au-dessous
où est une tête de face; le buste se continue au bas de la pierre,
au moyen de deux traits gravés sur le parement. Haut. O^BS0.
(Zd. PL. XVI, N° 1.)

21. Stèle à fronton bas, avec deux ailes aiguës; dans le tableau,
buste barbare, les mains posées sur une pètite tête. Haut. O" (18e.
(Zd. PL. XVIII, N” 2.) . - ••

22. Grande stèle, terminée' par le haut en pointe avec deux
ailes aiguës. Le fronton porte un refùuillement en triangle,- la
partie inférieure présente deux autres refouillements juxtaposés,
tous les deux en forme de pignon. Cette stèle anépigraphë a été
reproduite par M. de Caumont dans son. Abécédaire d‘archéologie
comme un type curieux de tombe pauvre pouvant convenir à trois
sépultures avec une mince dépense. Haut.. 0“ 85e. (PL. XV,. N" 1.)
Nous ignorons ce qu’est devenu l’original.

23. Pierre brute taillée en pointe, avec un refouillemerit profond
en triangle et, au-dessous de ce fronton simulé, entre deux traits
horizontaux simulant une frise, les lettres IIRI AVNI : peut-être
vestige des mots nïemoria uni, tracés par une main illettrée.
Haut. lm. (Zd. PL. XV, N° 2.)

24. Haute stèle, le sommet terminé en pointe; le tableau
refouillé suit la forme de la pierre; buste barbare de femme, à
oreilles très-saillantes. Au-dessous du buste, quadrillage oblique,
petit croissant tout au sommet. Haut. 0" 85e. (Zd. PL.- IX.)

25. Stèle à trois pointes, tableau avec buste de femme grossier.
Haut. lm. (Zd. PL. X.)

26. Stèle à fronton accosté de deux petites ailes aiguës. Le tableau
refouillé porte au bas une sorte d’autel à trois pointes et en haut 
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l’inscription en quatre lignes : DI. MA. CANTI NAM MI. Dans le
fronton rosace il cinq lobes. Haut. i,n 16“. (Id. PL. V.)

27. Trois  à fronton et à tableau légèrement refouillés,stèl.es
anépigraphes.

28. Statue informe, la tête nu,e. Haut. 0"‘77“.-La partie inférieure
manque. (Id. PL. X.)

29. Bas-relief représentant une femme nue tenant dans chacune
de ses mains une défense d’éléphant ou un mancheron de char­
rue. Le buste seul existe. Haut, de la pierre : 0"' 32“; larg. ()"■ 35".
(Id. PL. XI.)

Ajoutons à ce catalogue, une tète brisée, une pierre portant, une,
tète de face grossièrement tracée, quelques pierres à mortaises
destinées à recevoir les tenons que nous voyons au bas des stèles,
(les stèles à pied pointu paraissent avoir été simplement fichées
en terre) une pierre à;trou rond pouvant.contenir une urne funé­
raire, el enfin quelques monnaies, un. moyen bronze de Cons­
tantin, un autre quinaire en bronze fruste, et nous aurons donné
une idée, rapide, mais à peu près complète, de cette découverte
importante qui, grâce à la générosité du propriétaire, est aujour­
d’hui une des plus intéressantes collections du musée de Bourges.

.Le N° 2 (conservé■ par le propriétaire) et les autres numéros à
partir du N° 17,- n’bnt pas été déposés’au musée de Bourges, et
pour cette raison nous h’en donnons pas de dessins, des repro­
ductions de deuxième ■ main-ayant trop peu de chance de con­
server le caractère primitif.

Ces monuments, dont nos photographies permetteront déjuger
le style, nous paraissent, pour 'les meilleurs spécimens, remonter
au commencement où au milieu du in“ siècle. Ils témoignent de.
connaissances sérieuses dé dessin et d’un sentiment artistique
assez élevé; ils ne peuvent émaner que d’artistes, auxquels plu­
sieurs de nos villes auraient peine aujourd’hui à fournir des rivaux.
Ils semblent de fabrication locale, car la pierre est sortie des- car­
rières voisines de Déjointes (commune de Chassy); et leur ren­
contre qui serait déjà fort intéressante aux portes d’une ville est
bien plus surprenante encore au milieu d’un marécage, loin de
toute voie romaine. Ils témoignent de l’état-de civilisation avancé
des campagnes gallo-romaines. Les typés inférieurs, qui mani-r
testent une dégénérescence rapide, appartiendraient ù de plus
basses époques". " • ■
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Ils semblent convenir à une population essentiellement civile et
industrielle, puisque plusieurs figures paraissent porter des outils
d’ouvriers; on remarque l'absence de toute trace militaire. En les
rapprochant de l’enceinte voisine, on arriverait à ce fait, déjà
signalé ailleurs, d’une population civile s’établissant dans une
enceinte et à l’abri de retranchements élevés, à des époques bien
antérieures à elle-même, par les Gaulois ou par les Romains.

ÔndréÊ. — Undrea 1138 21. Terre donnée à l’abbaye de Chalivoy
par Hier de Bonoil, en 1138. Les habitants de Villequiers avaient
droit d’y venir prendre une brebis chaque année, le jour de la
Pentecôte, coutume bizarre qui fut supprimée en 1254.

Les bâtiments n’ont rien d’intéressant. Il ne reste de la chapelle
que le sanctuaire, altéré lui-même par d’anciennes réparations.

NOTES
(I) Noms de lieue: inscrits sur les monnaies mérovingiennes. A. de Barthélemy.
(2) Cartulaire A de Sainl-Sulpice, charte de Charles-le-Chauve.
(3) Bulle du pape Calixte II pour le Chap. du Château. Arch. du Chât., 1. des privil.
(-4) Cartulaire de Fontmorigny. Bibl. de Bourges, P 76, V".
(5) Gallia c.hristiana II, P 124. Nous rappelons, sans insister, l’étymologie de busse lati­

nité, Uaiigium, hutte, proposée par Jl. Cocheris, dans son livre sur l’Origine des noms de. lieu.
(6) Cartulaire A de Sainl-Sulpice. P’ 19 et 24 de la copie.
(7) Id., P 71. — Étienne, et Arnoul n'étant pas qualifiés seigneurs pouvaient n’ètre qu’o­

riginaires de Baugy.
(8) Abbaye de Chalivoy, liasse l” de Baugy. Copie du cartulaire. — (9) Id., liasse 2.*
(10) Cartulaire de Fontmorigny, P 71.
(•IJ) La Thaum., Hist. de Berry, liv. IX, chap. i.xvii.
(12) Arch. du Cher. Terre de Villequiers. Aveu de 1634.
(13) Jlcm. de JL de l’uyvallée sur les châteaux du Berry, Annuaire du Berry, 1843, pag. 66.
(14) Cliaumeau, llist. de Berry, pag. 232.
(15) Voyez le manuscrit de JL de Barrai, l’rélètdu Cher, sur les châteaux du Berry, 1812.
(16) Journal de François Le .Maréchal, communiqué par JL de Bengy-Puyvallée A

.M. Boyer, qui nous a fourni cette note.
(17) La Thaum. et Baynal. Pussim. — (18) Arch. du Cher, C. 1035.
(19) Ces frontières, si on les identifie avec celles du diocèse de N’evers, s’étendaient à

l'ouest de la Loire jusque près de Villequiers.
(20) Tome I” pag. 131, et le supplément, pag. lia. Voyez aussi un travail de JIM. de

Beaurcpaire el Duliêge, Congrès archéologique, XXVe session, pag. 62. — V. notre travail
sur l’cpigraphie romaine du département, Méin. de la Soc. des Antiquaires du l’entre.
IVe vol., pag. 103, et le supplément, pag. 83.

(21) Arch. de. l’ab. de Chalivoy, liasse tro de Baugy, copie du cartulaire.
(22) Id., ld. —Voyez aussi La Thaum., Cout. loc. pag. 716..



COMMUNE DE BENGY

Bangiacuni, vers 1130'; Bengi, 11783; Bangeio 1203’. — Des
sépultures mérovingiennes intéressantes y ont été découvertes par
M. de Laugardière.

Dès le. commencement du xn" siècle, du temps de Vulgrin (1120-
1136), nous trouvons le bourg de Bengy en la possession du Cha­
pitre de Bourges, qui rachète un droit que prélevaient sur les
hommes de la Cour de Bengy trois frères du nom de Béraud-,
Humbaud et Jérémie, fils d’une dame nommée Babellc, et neveux
d’Umbaud Rufus. Nous ignorons à quel titre ils possédaient ce
droit. Était-ce comme seigneurs de Bouchetin 1 ? En 1178, le Cha­
pitre intervient encore pour défendre les hommes de Bengy, contre
les prétentions de Pierre Boqueraus, seigneur de Farges.

En 1203, Humbaud de Fontenay abandonne au Chapitre de Saint-
Étienne les droits qu’il avait sur le bourg de Bengy, c’est-à-dire
celui de prélever chaque année une paire de souliers sur chaque;
cordonnier, un denier sur chaque boulanger, un jambon sur cha­
que boucher, et des droits sur le duel judiciaire. En 1211, les
hommes de Bengy reconnurent appartenir au Chapitre.

En 1252, deux abbés et leur suite, traversant le bourg de. Bengy,
y furent victimes, de la part des habitants, de violences dont la
reine Blanche de Castille elle-même crut devoir exiger la répression.

Le Chapitre Saint-Étienne accorda, en 1257, aux habitants de la
paroisse de Bengy une charte de franchise, dont la principale
disposition consistait en ce que la répartition des redevances fût
faite par sept hommes élus par les habitants. Deux de ces hommes
durent être du bourg même de Bengy, un du Buisson, un de
Jaujau ou Routy, deux de Charpeignes, et le septième de Saligny-
le-Mort. Ce qui nous indique l’importance de ces divers hameaux.

Les droits nombreux que cet acte réservait au profit du Cha­
pitre, furent, en 1333, réglés à la somme de 85 livres; à partir de
1439, la bourgeoisie de Bengy se partagea en deux classes, les
riches qui payaient dix sols, les pauvres taxés à six sols huit
deniers. Enfin, en 1633, les sommes dues furent portées au 
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taux fixe de cent livres; et les frais d’assiette, de répartition et de
perception de la bourgeoisie (ce nom était devenu celui dé l’impôt
lui-même) furent à la charge des habitants.

Le Chapitre de Bourges possédait à Bengy le château, que L’on
appelait .la grande maison, séparé de l’église par la vallée et l’étang,
avec la grange dixmière et autres dépendances. Ce fief relevait de
Monlfaucon (Villequiers °) ; il comprenait aussi un pavillon nommé
V auditoire, où étaient les prisons, dans la partie sud du bourg,
sur la rue qui allait de l’église au grand cimetière. Au xvm0 siècle,
l’auditoire et la prison furent construits â neuf et existent encore.

Le grand cimetière était situé au lieu où vient d’être construite
la mairie. Sa place indiquerait-elle une ancienne église?

La chaume à l’est du bourg se nommait la chaume de Pel-
ooysin.

Une maladrerie existait, probablement au lieu appelé Malitprne.
La paroisse de Bengy était, dès le temps de Vulgrin, sous le

vocable de saint Pierre-ès-liens; la pleine collation et la juridic­
tion appartenaient au Chapitre de Bourges. Les plus anciens curés,
dont nous ayons rencontré les noms, sont Baron, chapelain vers
1130'; Bernard, 1155’; Ibntius (sigle), en 1230’.

ÉGLISE

L’église de Bengy accuse par ses caractères le commencement
du xn° siècle; c’est un type très-pur des édifices clunisiens de
petite dimension, de plan crucial, avec tour centrale, abside et
absidioles orientées. (PL. I, Fig. 3.)

Tous les grands arcs et les berceaux sont brisés au sommet.
L’abside, précédée d'une courte travée, est voûtée en quart de

sphère, et éclairée de trois fenêtres, séparées par de grandes
arcades aveugles accouplées, deux sur chaque trumeau; fenêtres
et arcades sont de plein-cintre; des colonnettes dégagées, à bases
toriques et à chapiteaux foliés, ornent les angles des fenêtres et
portent les cintres des arcades.

Toutes les grandes archivoltes reposent sur des pieds-droits
ou dosserets, ayant au milieu une colonne engagée.

Les voûtes et les colonnes engagées de la nef sont modernes.
» 28
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Quelques chapiteaux au chœur sont originaux. Un d’eux a la
corbeille formée de plusieurs rangées de pointes de diamant avec
des tètes aux angles supérieurs (PL. II, Fig. 7); un autre est
chargé de rameaux è feuilles droites séparées par des torsades
engagées; un troisième représente des perles allongées comme
des larmes, avec deux personnages barbares aux angles. (PL. II,
Fig. 8.)

La façade de l’église rappelle par le bas les dispositions d’Avor,
une porte centrale accostée de deux baies. Cette porte, à nom­
breuses retraites, est ornée de trois colonnettes de chaque côté;
une d’elles est cylindrique, l’autre est carrée, formée d’un fais­
ceau de tores; la troisième est ronde, avec un boudin en hélice du
côté saillant. Les chapiteaux sont les uns ù feuillages, les autres
à animaux; les cintres sont ornés de tores. Les arêtes verticales
de l’édicule sont garnies de courtes colonnettes. (PL. II, Fig. 9.)
Au haut du pignon est une fenêtre ogivale..

La tour centrale est décorée au sommet, à l’extérieur, sur cha­
que face, de deux grands arcs recouvrant deux arcades géminées
aveugles, le tout de plein-cintre. Cette décoration, un peu lourde,
n’en est pas moins assez heureuse. Elle est terminée par un toit
en pyramide basse et carrée.

A l’extérieur, les divisions de l’abside sont indiquées par une
colonne engagée, flanquée de deux petites. Les fenêtres, ornées d’un
boudin, sont encadrées d’un cordon qui court au niveau du bas
des cintres et qui est orné d’un tore interrompu. (PL. IV, Fig. 2.)

Notons encore que le socle du transept du nord est formé d’une
double saillie, celle du bas est ornée d’une gorge, celle du haut
d’un talus avec dents de scie, la pointe en bas. Cette orne­
mentation indique un soin sérieux de construction. (PL. II, Fig. 10.)

Cette église a subi plusieurs altérations. En 1488, elle avait
besoin de réparations3. Le 27 octobre 1570, les troupes du duc de
Deux-Ponts bruslèrent et ruinèrent l’église, la maison presbylérale,
et la grange du Chapitre *°.  En 1580 fut acheté un crucifix, pro­
bablement pour combler les vides faits parles protestants". Cet
incendie dut détruire la partie haute du transept du sud qui porte
les traces d’une reconstruction. En 1591, le sieur d’Arquian fit
descendre et emmener à Sancerre les cloches de Bengy13. En
1615, l’église, était dans un tel état de délabrement, qu’on n’y
pouvait que difficilement dire la messe en temps d’orage.
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Dans l’absidiole de gauche était l’autel saint Jean, dans celle
de droite, l’autel Notre-Dame; deux autres autels,, de saint Biaise
A gauche et de saint Roch à droite, étaient dans la nef.

En 1698, on déplaça les autels de Notre-Dame et de saint Jean,
parce que le jour leur manquait, et on les mit contre les pignons
du transept; des sacristies furent installées dans les deux absides,
d’anord avec une simple cloison basse, qui, en 1745, fut élevée
jusqu’aux voûtes12.

Deux longues inscriptions existent dans cette église, incrustées
dans la pierre du mur du sud. La première est en minuscules
gothiques. Elle occupe deux pierres superposées. Lu voici :

HIC JACET VENERAB1LIS ET DISCRETES VIR MAGISTER SYMON ALEAUME PBR
VICARIUS PATRIARCHALIS ECCLESIE BITURICENSIS QUI FUNDAVIT UNAM
MISSAM SUBMISSA VOCE CELEBRANDAM ET ÜNUM LIBERA CUM TRIBUS
COLLECTIS SUPRA EJUS TUMULUM ALTÀ VOCE PERPETUO SINGULIS
DIEBUS DOMINIC1S ET CELEBRABITUR DICTUM OFF1CIUM IN
PRIMO SOLIS ORTU PRO ANIME SUE PARENTUM ET AMICORUM SALUTE
ITEM DECRETUM FUIT ET CONSTITUTUM PER DOMINOS DEÇA
NUM ET CAP1TULUM DICTE ECCLESIE BITURICENSIS ET SUNT DICTI
DOMINI EORUMQUE SUCCESSORES OBLIGATI CURARE D1C
TUM OFFICIUM CELEBRANDUM PER VICARIOS CURIE DE BEN
GYACO. ITEM DICTUS FUNDATOR PRO MANUTENTIONS DICTI
SERVICII LEGAVIT DICTIS VENERABILIBUS ET EÔRUM V1CA
RIIS DE BENGYACO UNUM SESTERCIUM TRITICI IN MENSU
RA MONTISFALCONIS ET ASSIGNATUR DICTUM SESTERCIUM
SUPER IIEREDIBUS DEFUNCTI PETRI DUPLEX 8UPER
HEREDITATEM DES SAUSSERS ET EXIGENDUM EST DICTUM
FRUMENTUM ANNUATIM IN FESTO SANCTI MICIIAELIS
ITEM DEDIT XX SOL1DOS TURONENSES ASSIGNATOS SUPRA
HEREDES DEFFUNCTI MACE ET JOHANNIS GIRAUDETZ SUPER
UNO PRATO S1TO IN PARROCHIA DE BENGYACO ET
UNA PECIA TERRE QUÆ JUNGITUR DICTO PRATO ET STA
GNO DE BENGYACO ET NIGERI BREUILLARD. ITEM LEGA
VIT ARPENTUM PRATI SITUM AU PERRIER IN EADEM.
PARROCHIA QUOD JUNGITUR PRATO DICTORUM VENERA
BILIUM ET PRATO JOHANNIS DE GAMAGHES MILITIS ET
FLUVIO HASIN (l’airain). ITEM LEGAVIT DICTI SERVICII CAUSA
XX SOLIDOS TURONENSES QUOS DEBET HUGO BELIOT
DE PREDICTA PAROCHIA DE REDDITU PERPETUO
ET ASSIGNATUR SUPER UNA DOMO ET UNO AG RO QUOS DICTUS A
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2' pierre "martelée surtout à gauche... (leaume)... DEFFUNCTI DU PRE
;... ’MILLESIMO QUINGENTESIMO X.... IIP.... EPITAPHUM.

.............TULISSE.. PARASTI (?)
s  TU SIS MEMOR IPSE MEI
.................................... ALEAUMUS NOMINE D1CTUS
.................................... MEMBRA SEPULTA JACENT

La fondation ordonnée par cette, longue épigraphe fut exécutée
jusqu’à la Révolution.

■ Près d’elle est une autre inscription :

CY GIST MESSIRE PRE DUPLEX
LEQUEL A FONDE TROYS GRANDES
MESES APPERPETUEL EN LEGLISE
DE BENGY OFFARTES DUN PAIN ET
D’UNEPAINTEDEVUMETDUNECHALE (Ab°“ sur la dernière syllabe, chandelle?)
AUX VGLS DE S. PRE EN JUNG
ET DE LA SON GYON NOTRE DAME ET DE
LA NATIVITE DE NOTRE S. E POUR CHACUNE
DES DITES MESSES A DONE UN S. VI D.
ASSIGNES LES DITES MESSES ET OUFFAR
TES SUS DEUX MAISONS A VECQUE LA
COUR ET JARDINS, LE TOUT GONTENEN
TROIS BO (isse/ées) DE TERRE OU ENVIRON ASIZE
AU BOURG DE BENGY QUI JOUXTE LE
CHEMIN DU BOUR PR OU UN VA
A LA FONTAIGNE SAINT PRE, LE
QUEL TRESPASSA LE- JOUR DU

MOYS DE M V'

Nous avons rétabli les abréviations mais maintenu les sigles de
cette inscription qui n’est pas sans intérêt pour l’étude de notre
vieil idiome berrichon.

DIVERS

Bouchetin. — Netnus Justini, 1211,13, Boisjetin, 1216,’*.  Boisje­
tin, 1545lc.

C’est un ancien château au nord-est de Bengy et de la route
de Bourges à Nevers. Voici les seigneurs qui nous sont con­
nus: Brion, chevalier, dont la femme Aceline était dame de 
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Bouchetin en 1211,* ’ et veuve en 121614 ; cette Aceline paraît
avoir été de la famille de La Marche, car elle avait pour héri­
tier Guillaume de La Marche **.  — Odon ou Eudes de Bois-
justin qui épousa avant 1226 Sybille, probablement fille de
P. Maréchal"; Eudes vivait encore en 124318 et mourut avant
1256". — Son fils Odonin ou Odonet de.Boisjustin 1259"-1270 ".

Puis, après une lacune de plusieurs siècles, Philippe Lebègue,
qui l’échangea en 1631 50 pour la vicomté de Villemenard. —
Françoise Marchand, dame d’Étrechy et de Bouchetin, qui porta
cette seigneurie en 1640 à Étienne Bengy21. — Jeanne, fille
d’Étienne Bengy, qui la porta en mariage à Jean Bouffet en
1673, et Jeanne Bouffet, leur fille, par qui elle passa aussi par
mariage à Gaspard Gassot, dont les héritiers la possèdent
encore. Bouchetin fut, dit-on, pris et pillé pendant la Fronde
par les troupes que M. de Briord amenait en 1653 au secours
de Montrond.

Il ne reste de cette ancienne seigneurie qu’une plate-forme
circulaire entourée d’une double ceinture de fossés, que sépa­
re un rempart en terre. Au-devant, à l’est, est une demi-
lune, aussi entourée de fossés doublés sur les côtés. Ces fossés
sont assez larges et profonds pour conserver encore aujourd’hui
de - l’eau en tout temps. Des constructions ont existé sur la
plate-forme et leurs fondations ont été mises à découvert, et
exploitées comme carrière, mais l’épaisseur des murs est
minime; leur plan et leurs dispositions semblent bien conve­
nir à une maison de plan rectangulaire plutôt qu’à une for­
teresse. Aussi ne doivent-ils guère remonter plus haut que le xvn*  ou
le xvi*  siècle. Ce sont les vestiges de ce qu’un bail de 1659 ”
qualifiait de maison à demeurance. Et tout nous porte à croire
que le château-fort de Brion et d’Eudes ne fut, comme bien
d’autres forteresses d’ordre inférieur au xir ou au xih* siècle,
qu’une habitation de bois, fortifiée de remparts de terre, que
couronnaient de multiples rangées de palissades. Nous donnons
le plan de ces ouvrages. (PL. XII, Fig. 4.)
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NOTES

(1) Charte sans date sous Vulgrin. Annexe n° 2.
(2) Charte de l’archevêque Guarin. Annexe n’ 3.
(3) Charte de Guillaume. Annexe n" 4.
(4) Raynal, Hist. du Berry, IIe vol., pag. 583, charte publiée in extenso.
(5) Arch. de Saint-Étienne. Seigneurie de Bengy, liasse de la bourgeoisie. — La

Thaum., Cout. loc.
(6) Arch. de la terre-de Villequiers. — Dénombrement de Bengy, 1735.
(7) Arch. du Chap. de Saint-Étienne. Paroisses diverses.
(8) Arch. de l'ab. de Saint-Sulpice, liasse de Saint-Doulchard.
(9) Arch. de la terre de Bengy, liasse 20. Bulle d’innocent VIII.
(10) Arch. de Saint-Étienne, liasse des ravages des protestants.
(il) Girardot, Arch. de l'art français.
(12) La Thaum., liv. III, chap. cvi. Arch. de Saint-Étienne, affaires diverses, liasse des

visites d'églises.
(13) Carlulairc de Fontmorigny. Bibl. de Bourges, f° 80.
(14) Id„ f“ 163.
(15) Arch. de la terre de Bengy, liasse 22. Terrier de Bengy.
(16) Arch. de Fontmorigny, liasse de Laverdines.
(17) Arch. du Chap. de Sanccrgues, liasse 12.
(18) Arch. de Fontmorigny, liasse de Nérondes.
(19) Arch. de la terre de Bengy, liasse 8.
(20) La Thaum., liv. IX, chap. lxvi.
(21) Mém. de la Soc. des Antiquaires du Centre, V‘ vol., pag. 146. Généal. de la famille

Bengy par P. Biffé.
(22) Id„ IIIe vol. Généal. de la fam. Gassot par le même.



COMMUNE DE CHASSY

HISTOIRE

Caciacum et Cauciacutn, 881 *,  Chassy, 1139s, Chaceyo, 1150 \
Chassy fut la résidence du roi Carloman aux mois de janvier

et de juillet de l’an 881; deux chartes en sont datées: on en peut
conclure l’importance, assez sérieuse alors, de cette localité.

La seigneurie de Chassy, relevant de la baronnie de Montfau-
con, parait avoir appartenu primitivement aux seigneurs de
Villiers; mais elle fut, depuis le xvi' et le xvne siècle, partagée,
ainsi que les dixmes, entre eux et les propriétaires de la Prémo-
nerie, domaine situé dans le bourg même de Chassy.

Nous trouvons Jacques de Villiers, seigneur de Verrières,
chambellan de Charles, comte de Nevers, 1456Vers la fin du
xv‘ siècle Jean Jacquinet et René Thirard semblent avoir eu en
partage Chassy même et un tiers de la seigneurie; Pierre Thirard
aurait eu Villiers et les deux autres tiers3. — Vers 1520, celui-ci
épouse Jeanne de Bar'. — Françoise Thirard, épouse Claude de
Trypier’. — Pierre de Trypier, 16305. — En 1633, Catherine Thé-
nevet, peut-être son héritière, épouse Claude de La Vigne, et, ’
probablement après lui, Laurent Moreau, seigneur de Villiers,
1662-1665. — Elle en est veuve en 1674. — Léonard Moreau est
seigneur de Villiers, Villers (hameau près de Villiers) et Chassy
en 1704. — En 1705 Catherine Moreau épouse Philippe de
Billy7. Une descendante de cette famille, Mme veuve Leroy, la
possédait en 1791 et d’elle, elle est venue par héritage et alliance
à la famille de Toulgoët qui en est aujourd'hui propriétaire.

Le fief de Chassy, attaché au domaine de la Prémonerie, était
en 1502 à Guillaume et Louis Jacquinet; au commencement du
xvn' siècle, il semble avoir appartenu à un sieur Thomas d’Or­
léans et à ses héritiers, 1630, puis à une dame Robert d’Orléans,
veuve Ligier des Manchins, et il resta jusqu’à la Révolution à la
famille des Manchins de Villabon.

Des aveux furent faits, à diverses reprises, aux seigneurs de 
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Montfaucon par les possesseurs de ces deux fiefs distincts: tou­
tefois, il y eut toujours une certaine confusion, et de graves dis­
cussions s’élevèrent entre les seigneurs de Villiers et ceux de
Ghassy, sur les droits honorifiques. En 1686, elles occasionnèrent
une dispute fort vive, pendant la procession même du Saint-Sacre­
ment, entre les dames des Manchins et de Villiers, pour la place
qu’elles devaient occuper à cette cérémonie. Les époux prirent
fait et cause pour leurs épouses respectives, et l’incident devint
l’occasion d’une longue, et sérieuse procédure.
■ 'En 1741, les deux seigneuries contribuèrent, comme décima-
trices, aux réparations du choeur de l’église de Ghassy.

La paroisse de Ghassy était, dès 1139, sous le patronage du
Chapitre de Sàncergues, et fut, depuis la suppression de ce Cha­
pitre au xvii" siècle, à la nomination de l’Archevêque. Nous trou­
vons en 1194, Simon, chapelain de Chassy.

. : ’ - ÉGLISE

Le plan, comprenant un chevet polygone, une tour centrale et
une nef rectangulaire, .appartient au xn° siècle.

Le chevet est à cinq pans avec une travée au-devant; de minces
contre-forts garnissent les angles extérieurs; cinq fenêtres de
plein-eintréj étroites, très-ouvertes au dedans, chanfreinées au
dehors, • sont ouvertes dans les pans absidaux ; deux sont
murées. Deux' autres fenêtres plus larges éclairent la travée qui
précède Fabside. Un arc-doübleau brisé, à section rectangulaire,
la sépare du chœur. La tour est carrée, voûtée en coupole
demi sphérique sur trompillons avec trou à cloche au sommet;
les baies sont d’arc brisé. Voyez le plan (PL. I, Fig. 4).

La nef est -voûtée en bois, six petites fenêtres l’éclairaient;
l’ouverture de grandes fenêtres a amené, il y a quelques années,
la découverte, sous le badigeon, de tout un ensemble de peintures
murales du xv° ou xvi® siècle'représentant des traits légendaires
des vies de saint Roch, saint-Christophe, etc. La porte occiden­
tale ouverte dans un édicule plaqué sur le pignon, entre deux
contre-forts, présente deux retraites successives sans colonnettes.
Les cintres sont en demi-cercle. Celui du dedans est bordé d’un
tore, celui du dehors, encadré d’un cordon à étoiles; des cor-
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beaux à têtes fantastiques portent le larmier bordant le talus
qui recouvre la porte. Tout cet ensemble est banal, sauf un
chapiteau de pilastre finement orné de tores, besants et dents
de scie, dont nous donnons un dessin. (PL. Il, Fig. 11.)

Les corbeaux extérieurs sont, au chœur et à la nef, des quarts'
de cercle; à la tour ce sont des doucines. Tout cela accuse le
xii". siècle.

Mais les voûtes du chevet sont postérieures; celles de l’abside
sont établies sur six arcs-ogives diagonaux, formés d’un tore à
arête médiane retombant sur des culs-de-lampe d’un travail gros­
sier, et paraissant du xiv" siècle. L’écartement des murs explique
la chute des voûtes primitives qui a dû motiver cette reconstruc­
tion. Les empâtements qui consolident les contre-forts extérieurs
du chevet doivent avoir la même cause. La Fig. 1 (PL. XI) fait
voir ce chevet et la tour;

Sous la fenêtre du milieu du chevet est une niche pratiquée
dans le bas de l’ébrasement. L’ouverture en est carrée et surmontée
d’un fronton, où est sculpté en relief un crucifix. Le sommet de
la croix est accosté de deux disques (le soleil et la lune?) Ce
fronton est bordé d’un bandeau orné au dehors de rinceaux
enroulés. Le bas de la porte repose sur une tablette saillante,
portée par des corbeaux en quart de cercle. Cet édicule, qui
peut remonter au xiv" siècle, est un spécimen fort rare de
custode, ciborium, ou tabernacle séparé de l’autel et remontant à
une époque aussi ancienne; nous en donnons un dessin. (PL. XIV,
Fig. 2.)

Sur la place devant l’église sont exposées deux pierres : l’une
est une table d’autel portant des moulures formées d’un boudin
et au-dessous d’un filet et de deux cavets successifs, qui semble
du xvi" siècle; l’autre pierre est.carrée, de 0m 98" dé côté et:dé
0m 34“ d’épaisseur, elle a trois de ses‘côtés évidés .par le bas;-le
quatrième devait être placé du côté du mur. La face supérieure
est percée de trois trous rectangulaires profonds de 0m 16“; l’un a
0m 66“ de long sur 0m 30“ de large; les deux autres occupent à eux
deux l’autre partie de la surface, ils ont 0m 27“ carrés. Elle a, dit-
on, servi de fonts baptismaux; .ses dispositions grossières sont
peu communes; nous la dessinons. (PL. XII, Fig. 5.)

A. l’est du bourg, ù la rencontre de trois chemins, est une croix
en pierre, du xvn" siècle. C’est une colonne octogone aux extrémités

29 
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carrées, portant un chapiteau à rinceaux, et surmonté d’une croix
fleuronnée; sur la face est creusé un tableau où est sculpté un
crucifix; une couronne d’épines réunit les croisillons. Sur le pied
de la colonne est la date 1691. Elle repose sur un socle de pierre.
(PL. XI, Fig. 2.)

.... DIVERS.

Villiers. — Ce-château auquel était attachée, comme nous l’avons
yu, la seigneurie de Chassy,. parait remonter à la fin du xvi' siècle.
C’est un vaste bâtiment flanqué aux angles nord de deux tours,
dont la partie supérieure a été démolie pendant la Révolution. Il
y avait au xviiic siècle une chapelle ou oratoire. (PL. VI, Fig. 2.)

La Charnaye. — Il y a une grande difficulté à discerner dans
les- temps anciens les seigneurs de La Charnaye (Chassy), de ceux
des seigneuries homonymes. Nous pouvons cependant attri­
buer ce- fief à Jean Houet (1450); puis à Étienne Houet, échevin
et maire de Bourges, 1487-1517 8, père de Catherine Houet, femme
d’Étienne Chenu; enfin à la famille de Culon, depuis 1656 jusqu’en
1760 ’, époque où il a dû être acquis par M. Dumont, dont les descen­
dants l’ont vendu tout récemment à M. Michel Dubois.

Il y existe une vaste habitation qui date du siècle dernier, peut-
être construite par M. Dumont et dont la cour est garnie, aux
angles, de deux petites tourelles basses.

■ MÂcloux. — Masclou, 1272. — Cette seigneurie eut des seigneurs
particuliers aux xni' et xiv" siècles. Guillaume de Maclou, damoi­
seau en 1270 et 12729. Guillaume de Genebron, en 1394-10. Elle fut,
dès le xv" siècle, réunie à la terre de Laverdines ou du Crotet. Il
nryreste rien de remarquable.
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NOTES

(1) Scriptores Prancorum, tome IX, f  421 et 423.*
(2) Arch. du Chap. de Sancergues, liasse P.*
(3) Cartulaire de Fontmorigny, f° 78.
(4) Inventaire des titres de Revers, par l'abbé de Marolles, col. 4.
(5) Arch. du Cher, E. 277.
(6) La Thaum., liv. IX, chap. lxvii.
(7) Arch. du Cher, E. 269.
(8) La Thaum., passim.— Biffé, Généalogie Tuilier, Uêm. de lu Soc. des Antiquaires du

Centre, IV, pag. 244.
(9) Arch. du Chap. Saint-Étienne. Communauté des Vicaires.
(tO) Com°" de M. I.enormand du Coudray, notaire à Nérondes, qui a eu les titres de

Laverdines.



COMMUNE DE CROSSES

Crocis, 1138 ', Croces, 1157“, Criptœ, 1160’, Croptis, 1188‘, Croces,
1200‘ et 1288°, Crosses en 1467*.

Nous insistons sur la succession de ces formes, qui semblent
mettre en lumière le fait déjà observé ailleurs, d’une forme cons­
tante Croces, se retrouvant sous la désinence latine, dès le com­
mencement du xir siècle et demeurée fixe jusqu’à nos jours; tandis
que la forme Cryptœ n’apparaît que quelques années à la fin du
xii* siècle et pourrait bien être, non pas la racine du mot, mais
une latinisation étymologique plus ou moins heureuse; bien d’autres
étymologies plus simples et plus naturelles lui convenant aussi
bien et même mieux °..

La paroisse de Crosses, sur la rivière d’Aysin, 12614, nous appa­
raît, dès les plus anciens titres, comme appartenant au Chapitre
Saint-Étienne de Bourges. Pierre de La Châtre, vers le milieu du
xii' siècle, réunit, à cette paroisse celle de Saint-Martin de Las.

Le Chapitre de Bourges y exerçait la justice, en prélevait les
dixmes et s’en intitulait seigneur haut justicier. En 1286, un vol
ayant été commis dans le cloître de Saint-Étienne, les coupables
furent arrêtés, mais ’ se déclarèrent bourgeois du roi et furent
réclamés par le bailli qui les fit mettre, malgré l’opposition des
chanoines, dans la prison royale, où ils moururent. Les chanoines
ayant continué à se plaindre que leur privilège avait été violé, on
leur remit deux sacs de foin représentant les deux criminels; les
sacs de foin furent jugés par le bailli du Chapitre, condamnés à
être pendus et furent en effet emportés et pendus à Crosses dans
la justice des chanoines’.

ÉGLISE

Le plan est très-digne de remarque et d’étude. Il comprenait
primitivement une abside demi-circulaire, un chœur et une nef
rectangulaire.

Le chœur et l’abside sont voûtés d’un berceau terminé en quart
de sphère et éclairés par des fenêtres basses, larges et de plein- 
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cintre, celles du chœur plus étroites. Ces fenêtres ont dû être
élargies par l’enlèvement de toute une rangée de clavaux intérieurs,
qui faisait retraite sur le parement du dehors et resserrait les
fenêtres primitives.

La nef plus large est terminée à l’est par un haut pigrion percé
de trois fenêtres en lancettes aiguës au sommet, la plus haute au
milieu. Elle a, en outre, six hautes et étroites fenêtres de chaque
côté. Elle était autrefois voûtée d’un berceau en bois, mais est
aujourd’hui coupée par un plancher, à la hauteur du sommet des.
murs.

Au xii” siècle, probablement peu de temps après sa construction,
par un procédé qui rappelle celui que nous avons vu à Avor, mais
d’une façon plus simple et plus élégante, on construisit dans la partie
orientale de cette nef, au-devant de l’entrée du chœur, une tour
carrée, portée à l’est par le mur du chœur et à l’ouest par deux
piliers isolés, de plan crucial. Les parties de la nef restées libres,
à droite et à gauche, formèrent deux petits réduits utilisés comme.
chapelles. Les trois baies communiquant delà touretde ces chapelles
dans la nef sont d’arc brisé. La tour et les bas-côtés sont voûtés
sur des arcs-ogives à nervures toriques paraissant postérieures
à leur construction. La baie sur le chœur a une voûte surbaissée,
probablement refaite. (Voy. le plan, PL. I, Fig. 5.)

Cette tour porte un clocher à deux étages d’âge, différent. La
partie inférieure a chaque face latérale ornée de deux arcades
aveugles de plein-cintre, surmontées d’un bandeau sur corbeaux,
ayant évidemment formé corniche primitive : au-dessus, a été élevé
au xm" siècle un étage ajouré de huit baies, deux sur chaque face,
géminées sous un grand arc brisé dont les belles moulures tori­
ques reposent sur des faisceaux de colonnettes, à chapiteaux à
crochets. Malheureusement les colonnes entre les baies géminées
ont été supprimées et remplacées par un grossier massif de
maçonnerie; le tout est couvert d’un toit en pyramide carrée.
(PL. XI, Fig. 3.)

Dès 1690, le clocher ayant eu besoin de réparations, les habitants
chargés de l’entretien de la nef, et le Chapitre Saint-Étienne chargé,
comme décimateur, de celui du chœur, se rejetèrent mutuellement
cette dépense, prétendant, les uns, que le clocher faisait 'partie
du chœur, les autres qu’il était compris dans la nef. Pendant ces

' débats le clocher tomba, en 1717; enfin, après nombreux rapports 
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d'experts, les habitants furent condamnés à payer les réparations
qui coûtèrent 1,450 livres; la charpente fut refaite et, quoique nous
n’en ayons pas la preuve directe, on peut faire remonter ù cette
époque les massifs informes qui déparent les baies du clo­
cher" (1728).

La cloche est ancienne, son inscription est d’une lecture et
d’une interprétation difficile; voici ce que nous en avons déchiffré :

IHS MARIA LAN MIL V'XXIII FVS FAICTE. S. MARTINE.
S. BARBARA O. PRO N. NOS TVA SERVA PRECE MARCIALIS.

La date de 1523 paraît certaine ; l’invocation à saint Martin, patron
de l’église est rationnelle; celle à sainte Barbe est une allusion au
pouvoir qu’on attribuait à cette Sainte sur les orages et à la vertu
qu’on prêtait au son des cloches de détourner la foudre. La fin
est peu intelligible et même douteuse. En tous cas, cette cloche
ancienne est digne d’intérêt et nous recommandons sa conser­
vation.

CHATEAU

Le château de Crosses se nommait autrefois le flej des Granges.
Nous voyons qu’il appartint en 1474 à Raoullet de Castello ’, échan-
son du roi et prévôt de Bourges. En 1527, Louis de Castello le
vend à Jacques Joubert, c'était alors un franc-alleu.

En 1590, le sieur Maugis demande au Chapitre la permission de
fortifier son château des Granges avec foussés, pont-levis et autres
forteresses.. Cet Étienne Maugis fut maire de Bourges en 1595;
nous trouvons son écusson, azur à l’arbre de cinq racines d’or,
sculpté sur la porte d’entrée du château. A la même époque le
Chapitre lui vend une partie de la justice de Crosses; cette justice
releva dès lors de la grosse tour de Dun-le-Roi10. Vers 1730, cette
terre passa des Montgeron, héritiers des Maugis, à Claude Germain
Soumard, président au baillage de Bourges, et après lui à son fils
Jean Claude Soumard, maire de Bourges. Il appartient aujourd’hui
à la famille Durand de Grossouvre.

Le corps de logis, qui subsiste et qui doit remonter à Étienne
Maugis, est à deux étages surmontés d’une haute toiture. La face
nord est garnie de deux tours angulaires, percées au sommet de
quatre meurtrières rondes. Les corniches ont pour moulure un
gros tore ou boudin; les appuis des fenêtres, un boudin supporté 
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par un filet et un cavet. La porte a pour jambages des pilastres
cannelés portant un fronton triangulaire, où est l’écusson martelé.
L’escalier est en pierres de taille soutenues par de belles voûtes
en berceau incliné/ comme nous les trouvons sous le règne de
Louis XIII.

Deux tourelles séparées du château marquent les angles de
l’ancienne cour; elles étaient autrefois réunies par une courtine, au
milieu de laquelle s’élevait un donjon carré couvrant le portail et
le pont-levis. D’autres petites tourelles marquaient les angles
d’une enceinte extérieure, aujourd’hui détruite; il en reste une
A l’angle sud-ouest. La vue que nous donnons (PL. XIII, Fig. 1),
est prise du nord-est.

Il existait sur l’Aysin ou Airin un pont en pierre dès l’an 1258*,
probablement établi par le Chapitre. Le pont qui conduit à Vornay •
a été refait en 1751, date que porte sa clef.

SAINT-MARTIN DE LAS

Sanctus Martinus de Las, versllGO'1. — Ce fut autrefois le siège
d’une paroisse, qui appartenait aux Archevêques de Bourges, mais
qui fut abandonnée au Chapitre de Bourges et réunie à celle de
Crosses,, par Pierre de La Châtre.

Cependant, dès 1211, ce territoire était de la paroisse Saint-Just12.
En 1560, le service de la chapelle construite probablement sur
l’emplacement de l’ancienne église fut disputé par le curé de
Crosses à celui de Saint-Just, mais celui-ci, soutenu par une dame
nommée Gaillard Fumée, dame de Chambon et Saint-Just fit
reconnaître et maintenir son droit7.

Cette chapelle est aujourd’hui détruite, on en voit les vestiges
quelques mètres au sud de l’ancien chemin de Crosses à Saint-
Just, à 250 mètres environ à l’ouest de l’ancien chemin de Soye à
Vornay, par Saint-Martin de Las.

L’ancien village, devenu une terre, appartint au xvn' siècle à
la famille Bourdalouë, au xvin' siècle aux familles Gassot, puis
Gaudinet13. On y voit encore l’ancien manoir avec deux tourelles
séparées au nord; Il appartient à M. Lelarge.

i
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NOTES

(I) Charte sur Fargcs, annexe n" 6.
(2) Cartiilaire de Fontmorigny, f  135.*
(3) Bulle d'Alexandre III, sans date. Arch. Fonds de Saint-Étienne, 5" liasse de Crosses.
(4) Id. Liasses diverses. Les renseignements abondent sur cette paroisse, nous sommes

forcés de les négliger. Nommons les curés : MM. Lorget, 1672; Soûlot, 1689 ; Féron, 1698 ;
Cottereaù, 1731. Merceret; 1784. La portion congrue (traitement payé parle Chapitre au
desservant) n’était que de 250 livres en 1698, et de 288 en 1731.

(5) Arch. de Loroy, liasse de Farges.
(6) Ce serait l'analogue de Sancerum, produisant au xn° siècle Sacrum-Cesaris, au lieu

d'être produit par lui.
(7) Raynal, II, pag. 327, d’après la cartulaire de Saint-Étienne, brûlé en 1859.

•(8) Arch. de Saint-Étienne, par. de Crosses, 5“ liasse.
(9) Id., liasse 3*  et 7’.
(10) Arch. du Cher. C. 842.
(H) V. Annexe N° 5.
(12) Arch. de l'ab. de la Prée, liasse n“ 7.
(13) Riffé, Dict. des fiefs.



COMMUNE DE FARGES

Fargiis, 1138, 1 Farges, en 1230'.
Les plus anciens seigneurs de Farges que nous ayons paraissent

avoir été Eudes Faverolh, père d’Eudes et d’Olivier, et qui eut
pour femme Marcheronne, avant 1138’. — Bernard de Farges, che­
valier, qui épousa Odette; et Humbaud, son frère2. — Pierre
Buguereau ou Bouguerel et Hermengarde, sa femme 1164’, 1178’,
1198’. — Cette seigneurie nous paraît du reste avoir toujours été
confondue avec celle de Boisbouzon. (Voir plus bas.)

La paroisse, sous le vocable de Notre-Dame, était à la collation
des coûtres (custodes) de l’église-cathédrale de Bourges.

ÉGLISE

L’église de Farges présente, dans toute leur pureté primitive, les
caractères des petites églises construites au commencement du
xii* siècle. Son plan est une réduction du plan chinisien à tour
centrale. C’est le plan de Bengy, privé de ses transepts. (PL. I,
Fig. 6.)

L’abside, demi-circulaire, est éclairée de trois fenêtres de plein-
cintre et voûtée en quart de sphère. Une baie, voûtée d’une archi­
volte aiguë reposant sur des dosserets à colonnes .engagées, la
sépare de la travée du chœur, qui est voûté en berceau aigu et
éclairé de deux fenêtres. Ce chœur est précédé d’un espace carré,
surmonté d’une voûte cupoliforme avec petites trompes aux
angles. Cette coupole élevée est portée sur des baies d’arc aigu,
l’une ouverte sur le chœur, l’autre sur la nef, les deux autres
aveugles, plaquées aux côtés de l’église, et rappelant les tran­
septs absents. La nef est voûtée en bois. Nous remarquons un
chapiteau qui représente un personnage barbare, les bras éten­
dus, et un autre, où sont des feuilles de fougère élégantes.

JO
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Au dehors, l’abside est seule un peu ornée, les fenêtres, à dou­
bles pieds-droits et à double cintre en retraite, ont leurs som­
mets encadrés d’un cordon chanfreiné. La tour centrale est
surmontée d’un lourd beffroi d’ardoises, terminé par une flèche
octogone.

Dans l’intérieur, une pierre tombale porte gravée, au côté droit
d’une croix fleuronnée, la silhouette d’un coùtrc de charrue, proba­
blement emblème anépigraphe de la profession de cultivateur exer­
cée par l’habitant de cette tombe : peut-être jeu de mots funèbre
sui1 le nom de coûtre vulgairement donné aux officiers du Cha­
pitre, patrons de l’église de Farges.

Sur un jambage de la petite porte du sud, on lit tracé à la
pointe, en minuscules gothiques, le mot GAYAN?

BOISBOUZON

Ce fief, qui parait avoir été l’ancienne seigneurie de Farges,
relevait de Montfaucon, (Villequiers). Il fut acquis avec la sei­
gneurie d’Avor par Robert de Clamccy vers 1285‘. En 1543, il est à
Pierre Dupuys', — à Gabriel et à François ses fils, en 1550'..Au
commencement du xvn® siècle il passe de Jacques Dupuys à Charles
Pinon, intendant de le généralité de Bourges. — Vers 1646, à
Jean Lefèvre, seigneur d’Eaubonne et de Boisbouzon, de la
famille Lefèvre-d’Ormesson, qui dit-on, fit bâtir le château actuel,
et disposa dans les bois et planta dans la plaine les belles ave­
nues d’ormes qui existent encore. Après diverses mutations, il
passa à la famille de Bonneval-Crécy, à la fin du xviii0 siècle. Il
appartient aujourd’hui à la famille Pellé et de Choulot.

L’habitation, qui remonte au milieu du xvir siècle, a de belles
fenêtres à bandeaux droits, surmontés de frontons cintrés, que tra­
versent trois claveaux saillants. Les lucarnes en pierre sont à
fronton très-surbaissé. (PL. VI, Fig. 3.) L’escalier est en pierre
et à berceau rampant. Le château est précédé d’une cour carrée,
où -sont ouvertes une grande et une petite porte, à pilastres et à
fronton classiques. Cette architecture qui néglige une absolue
régularité est élégante et se plie facilement aux besoins modernes
de l’habitation.
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DIVERS

Camp du Dureau. — Ce camp, connu aussi sous le nom de d’amp
d’Avor, couronnait naguères le coteau nord de la vallée de l’Yè-
vre en face du domaine du Dureau, précisément au lieu où vient
d’être établi le camp d’Avor, qui l’a détruit. C’était une vaste
enceinte trapézoïdale irrégulière, longue de 600 mètres, large
de 400, d’une superficie de 18 hectares environ, aux angles arron­
dis. (PL. VII, Fig. 3). Ses défenses ne consistaient qu’en un fossé.
presque comblé de 2,n50° à 3 mètres de large7. Les terres du
revers avaient été, par une disposition peu commune, rejetées au
dehors. Une porte existait au sud-est en A. Ce vallum était inter­
rompu au nord sur une longueur de 150 mètres, dans un pli de
terrain.

Ferrières.— Ferraria, 1152’. Il y avait là, dès 1152", une haya
ou forteresse, et il semble même qu’il y restait quelques vieilles
murailles en 1474’. Nous pouvons regarder comme seigneurs,
Gcraldus de Ferrariis, 1164 *°.  — Willelmus de Ferreriis, 1234**. —
Puis après une lacune, comme nous en trouvons trop souvent
au xiv' siècle, Martin Gouge, qui en fait aveu aux seigneurs de
Maubranches en 1474’. — Regnaud Baschier, 1513. — Guy Doullé
xvr siècle et Denys du Chesné. — Jean Chenu, le savant avocat,
qui fil construire pour 6,000 livres tous les bâtiments et le légua
par testament à Françoise Bengy sa petite-fille. Celle-ci le porta
par mariage à François Faure 13. De la famille Faure, elle
passa au xvin' siècle à la famille Ragueau. Il appartient aujour­
d’hui à M. Gangneron.

Ferrières relevait comme arrièreTfief, partie de Maubranches et
partie de Boisbouzon. Il n’y reste plus qu’un manoir sans carac­
tère et le pigeonnier carré.

On y a trouvé, dit-on, quelques buttes de laitier, mais en
petite quantité; nous n’avons pas pu en retrouver les vestiges.
Serait-ce la cause et l’origine de son nom?

Augy. — Augensis vers 1150 “, Atigi en 1186 ,3. Nous trouvons,
en 1204 et 1230,c Hugues Boier, d’Augi et Lazare sa femme, peut- 
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être seigneurs du lieu. Au xv' siècle, cette seigneurie est dans la
famille Gougnon, 1415-1482”. Guillaume Bouer, seigneur d’Augy
la donne en dot à sa fille Marie, qui épouse Robert Bigot en 1518;
elle reste dans cette famillb1". En 1685, elle est saisie sur Jean de
Lespinasse et Catherine Bigot sa femme et acquise par les reli­
gieuses de Bussières” (alors à Bourges) à qui elle reste jusqu’à
la Révolution. Il appartient aujourd’hui à M. Rousseau, qui vient
de reconstruire l’habitation.

C’était un arrière-fief de Boisbouzon Il y avait, en 1474, une
chapelle’. Il y reste, d’ancien, une énorme tour ronde ou colom­
bier, probablement construite par les Bigot au xvne siècle.

La Grange de Farges — Grangia de Fargis — a appartenu à
l’abbaye de Loroy, depuis le xnc siècle.

NOTES

(1) Arch. du Cher. F. de Loroy. V. annexe n° 6.
(2) Arch. de Loroy, liasse de Farges.
(3) Arch. de Saint-Ambroix. liasse lre de Brécy. Voy. annexes des Aix.
(4) Voyez plus haut la note 12 d’Avor.
(b) Arch. de Mauhranches.
(6) La Chesnaie des Bois. V° Fevre.
(7) Mêm. de la Soc. des Antiquaires du Centre, Ier vol., pag. 39.

’(8) Cartulairc de Fonlmorigny. Bibl. du Cher, pag. 61.
(9) Arch. de Mauhranches, aveux.
(10) Cart. de Fontmorigny, pag. 151.
(H) Arch. de l’ab. de Loroy. Affaires diverses.
(12) La Thaum., liv. XI, chap. xxii.
(13) Généalogie de la famille Bengy, par P. Biffé. M6m. de la Soc. des Ant. du Centre, V' vol.,

pag. 177.
(14) Cartulairc A de Saint-Sulpice, f° 19.
(15) Arch. de l’ab. de Loroy. Privilèges.
(16) Id., liasse de Farges.
(17) La Thaum., liv. XI, chap. xxn.
(18) Id., liv. XII, chap. xvi.
(19) Arch. de l’ab. de Bussières, liasse 29.



COMMUNE DE GRON

Grummo, 1170;1 Grum, 1227’, Gron 1259’.
Ce bourg, situé sur une éminence presqu’isolée des collines

voisines, a conservé les traces d’une ancienne fortification, qui
couronne les crêtes du plateau. Le tracé en est encore bien sen­
sible; elle pouvait avoir trois portes, en A, en B, en C (PL. VII,
Fig. 5). Nous en donnons le plan : il est plus difficile d’en
déterminer la nature et l’âge.

On trouve encore sur quelques points des débris de murs:
nous les avons étudiés de près, au nord; nous en avons sou­
levé et détaché nous-rnème quelques moellons, et nous avons-
constaté qu’ils sont en pierres plates superposées avec un cer­
tain ordre, mais liées, seulement par de la terre sans mortier.
Elles constituent donc 'bien un mur dont nous ignorons l’origine.
Sur d’autres points, au sud, nous avons vu, dans une carrière
ouverte, ce qu’on appelait des fondations; c’était une fissure
de 0m40c de large, sur 2 à 3 mètres de profondeur, creusée dans
le tuf naturel et comblée de débris jetés sans ordre. Notre
impression fut que nous avions là l’alvéole d’une palissade en
bois4. Ces deux, modes de défense, murs en pierre et terre,'ou
madriers juxtaposés, ayant été usités de tout temps chez les
Gaulois5, comme à tous les âges féodaux, nous ne pouvons
recevoir de là aucune lumière.

Le point de suture du mamelon au plateau de l’est est coupé
par un énorme tertre oblong ou épaulement (DE du plan),
longé au dehors par une large tranchée où passe aujourd’hui le
chemin vicinal et même longé au dedans, c’est-à-dire du côté du
bourg par une dépression sensible, trace d’un fossé moindre que
celui du dehors, mais suffisant cependant pour donner à cette
monte, comme l’appellent les titres, une force particulière spé­
ciale. Elle domine de 9 à 10 mètres la tranchée qui lui sert de
fossé, et de 5 ou 6 le sommet du plateau. Il existe tout auprès
d’elle, sous la cure actuelle, des souterrains d’origine et de desti­
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nation fort douteuses aussi, pouvant avoir été d’anciennes carriè­
res tout comme d’anciennes habitations.

> Comme Gron remonte certainement aux époques gauloises, — son
nom, sa situation sur une hauteur joints ù sa qualité de paroisse
nous en semblent la preuve, — nous ne serions pas éloigné de
faire remonter ses défenses jusqu’aux âges gaulois et d’y voir
un oppidum, dont l’aire était d’environ quatre hectares et dont l’ex­
cellente situation défensive aurait séduit les populations, qui pour
cela ne l’ont ‘plus 'quitté.. ’ : '

Toute cette commune, plus encore que celles qui l’environnent,
est semée de niardelles, et même, de. tumülus; mais nous
ne sachons pas qu’aucun ait été fouillé. ’

•Nous” ne '.voyons pas que: Gron ait eu d’importance féodale; il
paraît avoir toujours fait partie de. la seigneurie et du flef de
Baugy. Toutefois en'1209, la.dtæzné de la motte, peut-être vestige
d’une: inféodation’ antérieure, appartenait à la famille de Livron :
Aliz de :Livrôn et Pierre son flls’la cèdent aux religieux hospitaliers
de la maison-Dieu : de;Saint-Jean, de Bor ou Bour (paroisse de
Saint-Martin des • Champs, près. Sancergues) qui possédaient anté­
rieurement. la cure, située entre la motte et l’église". Ceux-ci ven­
dirent en 1233° leur ermitage de Gron, mais se réservèrent cette
dixme que le mestre de Bour percevait encore en 1387°.

La paroisse, sous le vocable de saint Étienne, était à la nomi­
nation du Chapitre de Bourges. En 1738, les fondations pieuses
furent réduites par Monseigneur de Roye de La Rochefoucault.

ÉGLISE

L’église est d’aspect assez pauvre; le chevet est à trois pans,
et à trois fenêtres très-évasées au dedans et ayant les arêtes abat­
tues au dehors. Deux dé ces fenêtres ont conservé des débris de
-vitraux du xvi“-siècle;- on y reconnaît un crucifix.

Le sanctuaire est précédé d’un chœur plus large;, enfin la nef
est • plus ■ large encore. Le tout est voûté d’un berceau en bois.
Le clocher a dû être autrefois-sur le-chœur; il est aujourd’hui
reporté près du -pignon ouest, devant lequel est un hangar, à
murs de pierre, servant de porche. Sa longueur totale est de
27 mètres 50 dans œuvre.



PI. XI!!
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1.CHATEAU DE CROSSES 2-DU CO'JPOY. ' '
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La cloche porte l’inscription : MESSIR ESTIENNE GVERRY
CVRE DE CE LIEV n/q. PARIN PHILIPPE PIERRE LABBE
DE CHAMPGRAND ESCUEIER MARAINE DAMOISELLE CATHE­
RINE LEMORT DE LA BONODERIE’. La date 1727 est écrite
en capitales renversées et imprimées dans Je moule.

LE COUPOY

('Aipeius et Copeio, 1152 ’. — Cette ' seigneurie relevait de la
baronie de Montfaucon Elle appartint en 1508, à Jean Bonne’,
probablement constructeur du château actuel, — puis à Jacques
Aujorrant, époux de Gabrieile de Clèves, et à leurs descen­
dants, 1563-1660 10 , — à Louis de Gerbert sieur du Préau,
époux, de Catherine Aujorrant 1665 *°.  — à Gabriel de Gerbert,
1682 ,0. Puis, au xviif siècle, elle passe à la famille de Foucault",
à qui elle appartenait encore en 1804".

C’était naguères encore un vieux manoir à deux étages avec
tourelle carrée d’escalier au milieu de la façade et deux fortes
tours aux angles extérieurs du nord; des communs fermaient
la cour, garnie à ses angles sud de deux tourelles. Le proprié­
taire actuel, M. Louis Martin, a supprimé les annexes et, par
contre, a enrichi l’architecture de tympans, de croisées, de lucar­
nes sculptées qui lui donnent un aspect plus séduisant. Quel­
ques croisées anciennes en placent la construction au xvic siècle.

La tour carrée de l’escalier, couverte d’un toit fortement sail­
lant et terminée par une flèche octogone, en est l’originalité;
nous en donnons une vue. (PL. XIII, Fig. 2.) Une belle, chemi­
née du xv0 siècle a été transportée au domaine; elle porte un
écusson chargé d’un taureau, que nous ne. retrouvons pas dans
les armes des propriétaires du Coupoy.

DIVERS

Saintigny. — Villa de Saint-Egny, 12593, Santigny, dans
une pièce du xive siècle12. — Ces formes semblent dérivées du
nom latin Santiniacus'3. On vient de découvrir, sur un placis,
entre trois chemins, des squelettes sans accessoires, qui pour­
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raient marquer la place d’un ancien cimetière, et d’une ancienne
église. Toutefois, s’il a existé là une paroisse, elle avait disparu,
comme bien d’autres, du reste, avant le xnic siècle, puisqu’en 1259
Saintiguy était de la paroisse de Gron. Le fief de Sainligny uni à
celui de la Doée appartenait au xvf siècle à la famille Bouer.

Les Chapelles. — Celte propriété consistait eu un corps de logis
précédé d’une cour avec deux petites tourelles au devant, dans
lesquelles étaient installés deux petits oratoires, d’où elle lira son
nom. Toutefois le ponillé de 1772 n’y signale qu’une seule cha­
pelle. ïl semble, que les anciennes constructions, aujourd’hui rem­
placées par une. habitation moderne, remontaient à Jean Mazclin.
sieur des Chapelles et des Minets, époux de Marie Baraton, qui fit son
testament, en 1677; il laissait trois enfants Jean, Anne et Avoire.14
Une demoiselle. Mazelin le vendit en 1750 à la famille Bezard, dont
les descendants, MM. Duliège, la possèdent aujourd’hui.

Chapelle Saint-Léger ou Liger. — Il y avait autrefois, près d’une
source, dans les prés du moulin de l’Ouasse, à l’ouest de Gron,
une chapelle dite de saint Léger ou Liger, qui existait encore en
1765” La source avait une réputation superstitieuse pour la gué­
rison de la fièvre; nous ne sachons pas qu’on y ait. trouvé des
pièces antiques.

Pignoux. — Il existe dans les prés, à l’est du hameau de Pignoux,
une sorte de butte entourée d’une dépression circulaire que l’on
nomme le Château-Renard. Cet emplacement est semé de tuiles
à rebord et de poteries romaines. C’est évidemment l’emplacement
d’une villa antique. Serait-ce aussi le château des personnes que
nous trouvons aux xii» et xin“ siècles sous les noms de Odo de Pinu
1129 10 et 1162 ”, Radulphus de Pinu, 1169 ”, Ranulphus de Pinu,
1170 ”, ou bien encore de Galcherius rie Pinelio, chevalier, et son
fils Hugo de Pinelio, en 1227 20?
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NOTES

(1) Arch. de l’ab. de Chalivoy, Liasse de Baugy. Copie du cartulaire.
(2) Arch. du Chap. de Sancergues.
(3) Arch. de Saint-Ambroix, liasse 1" de Brécy.
(4) Cf. vol. II des Mém. de la Soc. des Antiquaires du Centre, pag. 65. Les murs alors nous

étaient inconnus.
(5) Cf. Murs d'Uxellodunum. Congrès archéologique de France 1875, pag. 484. — Ville de

Venou, com"" de Bessais-le-Fromental.
(6) Arch. du Chap. de Sancergues, liasse 14 et 14 bis.
(7) Jeanne Lebègue. Archives du Cher, C. 318.
(8) Cart. de Fontmorigny, f° 4 et 61.
(9) Arch. de Saint-Ursin, liasse 79.
(10) Terre de Villequiers. Foy et hommage. Arch. du Cher. Passim. La Thaum., liv.

XII, chap. v.
(11) Arch. du Cher. Terre de Villequiers, passim, et arch. du Coupoy, communiquées

par M. Martin.
(12) Arch. du Chap. du Château, liasse de Farges.
(13) Cocheris, Origine des noms de lieu, pag. 151 et 152.
(14) Arch. du Cher, B. 732.
(15) Arch. du Cher, C. 318. Cette chapelle appartenait alors au sieur Lemort de la

Bonauderie (voyez note 7). C’est elle que le pouillé de 1772 nomme chapelle de la
Bonauderie.

(16) Arch. du Chap. de Saint-Ursin.
(17) Annexe n° 14. Arch. de Chalivoy, liasse 1" de Baugy, copie du cartulaire.
(18) Arch. de l’ab. de Fontmorigny, liasse de Montfaucon.
(19) Arch. de Chalivoy. Par. div., 3’ liasse.
(20) Arch. du Chap. de Sancergues, liasse 10 bis. ’ ' .
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COMMUNE DE JUSSY

Jussei 1150*,  Jussi 1190 % Campania 1153 et 11563, Jtissiaco in
Campania 1260 *.  La forme Jussy accuse une origine gallo-
romaine. Le nom Campania paraît s’être appliqué longtemps au
territoire environnant et suffisait à le déterminer 3.

La paroisse, sous le vocable de saint André, a eu de tout temps
pour patron le Chapitre de Saint-Étienne de Bourges. Nous citerons
comme anciens curés ou chapelains de Jussy : Arnoul 1200 ‘,
Guichartj 1207-1209.

En 1150 Bertrand de Dun et Eudes son frère possèdent à Jussy
une terre vicomtale, (sortait-elle des vicomtes de Raymond?) qu’ils
cèdent à l’abbaye de Fontmorigny ‘.

La seigneurie de Jussy, après avoir eu ses seigneurs particu­
liers, fut cédée en 1376 au Chapitre de Saint-Étienne qui parait s’en
être défait partiellement, en sorte qu’elle se morcella, puis se
reconstitua comme pièce à pièce, en plusieurs siècles, entre les
mains des seigneurs des maisons de Blet et de Gamache. De là
une certaine confusion que nous examinerons plus bas.

Le Chapitre garda la justice jusqu’en 1668", malgré une première,
vente, qu’il en fit en 1569°, qui fut probablement suivie de
rachat. On voit encore dans le bourg de Jussy une maison nom­
mée l’auditoire et qui était le lieu où se rendait la justice seigneu­
riale, plus anciennement justice capitulaire.

ÉGLISE

L’église de Jussy est du xic siècle, son plan est normal pour
cette époque, abside ronde voûtée en quart de sphère et éclairée
de trois fenêtres plein-cintre, chœur un peu plus large, nef rec­
tangulaire au-devant. Des colonnettes courtes et massives déco­
rent les angles des fenêtres de l’abside, dont les jambages et les
cintres sont à l’extérieur en retraite sur le parement des murs.
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3.Autel à JUSSY..^.Porte d'alise à MO U L1 NS... 5. Tombe id.
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Des chapelles latérales ont été accolées aux côtés du chœur au
xv' siècle, et elles communiquent avec lui par des baies d’arc
aigu; celle de droite paraît avoir été celle des seigneurs de Jussy.
Elles sont éclairées de fenêtres refendues par un meneau, qui
s’ouvre au sommet pour contourner une rosace à quatre lobes.
Le clocher, qui était autrefois sur le chœur, a été reporté près du
pignon occidental.-Ce n’est qu'une boite en ardoises, contenant la
cloche.

Le mérite et l’intérêt de cette église est sa façade : au bas est
une porte plein-cintre encadrée de trois retraites superposées;
garnies de tores aux arêtes, et dont le cintre est entouré d’un
cordon demi-circulaire formé d’un boudin interrompu. Les retom­
bées des tores d’angle sont portées par des colonnettes à chapi­
teaux grossiers et altérés : dans l’un d’eux on croit voir un
homme serrant dans ses bras un monstre à tête humaine et à
queue de serpent, emblème de la vanité des joies du monde. Les
bases sont encore plus altérées et ont été refaites au xv’ siècle.

De chaque côté sont deux autres arcades aveugles, accostées
de colonnes montant plus haut que celles de la porte centrale,
de façon à compenser la différence des rayons et à élever les clefs
des trois cintres au même niveau.

Au-dessus de cet ordre règne un cordon1 saillant, traversant
toute la façade, en forme d’arquettes portées sur des corbelets.
(Les pierres en existent encore, bien qu’il ait été remplacé récem­
ment par un cordon à moulures continues.) Ce cordon soutient,
et c’est là le caractère fort rare de cette façade, une arcature
aveugle, dont les colonnes, de bonnes proportions, sont tangentes
au mur, mais dégagées; leurs chapiteaux sont variés, les uns à
feuillages et volutes grossiers (PL. XVII, Fig. 1), les autres à
entrelacs. Dans le fond des cintrés sont sculptés des sujets parmi
lesquels on peut reconnaîtré: : au centre, le Christ les bras
étendus; --à gauche, un homme sur une croix couchée horizon­
talement, peut-être saint André; patron de l’église; — à droite,
saint Pierre tenant une clef;— à l’extrême droite, deux person­
nages debout luttant ou s'embrassant.

Les cintres ont été démolis à une époque déjà ancienne; un
plan incliné ou talus devait raccorder leur saillie au mur du
pignon, où on voit encore sa suture; nous les rétablissons dans
notre dessin. (PL. III, Fig. 2.)
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Au-dessus est une croix dont les bordures sont en damier et
les fonds à entrelacs; au milieu, l’agneau pascal crucigère, age­
nouillé, la tête ft droite mais retournée, et les naseaux relevés.

Les mutilations graves qu’a subies cette église doivent remon­
ter au protestants.

Cette façade, comme appareil, comme ornementation, comme
style, se rapproche des deux églises voisines d’Avor et de Vornay,
mais ses dispositions sont tout autres : ces œuvres élégantes
semblent de la même époque, milieu du xi” siècle, et du même
artiste. Leurs rapports et leur différences prouvent chez leur
auteur une heureuse facilité de création. Elles répondent aux
mêmes exigences hiératiques ou traditionnelles et cependant sont
profondément diverses; elles ont, au suprême degré, cette variété
dans l’unité, qui est une des plus essentielles conditions de l’art.

Les corbeaux de l’abside sont des têtes dont la grossièreté défie
toute description.

Dans les chapelles latérales de cette église sont deux beaux
devants d’autel.

L’un, celui de la chapelle du nord, nous paraît avoir toujours
eu cette destination : il se compose d’une série de treize niches
juxtaposées, séparées par des colonnettes à clochetons et pinacles.

Les niches sont surmontées de dais, formant au milieu une
saillie angulaire, et portés par une accolade élevée et gracieuse.
Ces accolades ont leurs courbes extérieures ornées de feuilles de
choux-frisés et se terminent par un couronnement en croix fleu-
ronnée; elles sont ornées, au-dessous, de festons de pierre polylobés
d’un très-élégant effet. Dans ces niches sont : au milieu, le Christ,
la droite bénissante et portant dans sa main gauche le globe cru­
cigère : à droite et à gauche, les Apôtres portant leur attributs.

Deux variations sont à remarquer dans les couronnements : la
première est que les deux colonnettes qui accostent la niche cen­
trale, où est le Christ, ont à leurs sommets trois étages de fleu­
rons au lieu de deux qu’ont les autres; la seconde, que le dais,
au-dessus de saint André, patron de l’église, est ornementé, au
milieu de l’angle saillant, d’un trèfle, au lieu d’un simple ovale et que
les festons inférieurs sont à trois arcs au lieu de deux. Cette
variante nous prouve que cette sculpture fut bien faite pour
l’église même où nous l’admirons.

Les têtes et les attributs ayant été refaits récemment par un 
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habile artiste, M. Dumoutet, n’ont plus pour nous un complet
intérêt d’étude, aussi nous contentons-nous de dessiner Tarchi-
tecture. (PL. XIV, Fig. 3.)

L’autel de la chapelle du sud est plus curieux encore; il a dû
servir de rétable; car il n’a que im 60e de long; les deux anges
qui forment les extrémités étant une addition moderne.

Il se divise en trois compartiments, séparés par des colonnettes
et couverts de dais et d’arcs très-surbaissés, ajourés dans les
angles supérieurs et fleuronnés au-dessous.

Dans le compartiment de gauche est représenté Notre Seigneur
Jésus-Christ portant sa croix; derrière lui est Simon le Cyrénéen,
des soldats armés de toutes pièces l’entourent et le menacent. Ces
personnages sont d’un relief très-fort. Au fond, au sommet, est
très-finement sculptée une entrée du Christ dans Jérusalem. Le
Christ est monté sur un âne; au premier plan sont des arbres,
derrière lui sont des personnages divers. Il se dirige vers une
porte de ville, et trois croix que l’on voit dans le lointain nous
indiquent, par un anachronisme assez bizarre, que cette ville est
Jérusalem.

Le compartiment du milieu nous représente le crucifiement.
Jésus est au milieu, cloué sur la croix, à droite et à gauche sont
les deux larrons, mais ceux-ci ont les bras passés au-dessus de
la croix et les jambes attachées derrière. Au pied de la croix est
Marie-Magdeleine, la main gauche sur l’arbre de la croix, la main
droite sur une sorte d’autel ou prisme octogone au premier plan;
à gauche est la Sainte-Vierge debout et les mains croisées; à
droite, deux personnages debout. Au sommet, dans le fond, en
très-bas relief, est la vue d’une ville et il semble que le soleil se
couche à l’horizon.

Dans le tableau de droite est figuré l’ensevelissement. Le corps
de Jésus est étendu sur un tombeau plus court qûe lui. Deux
personnages debout tiennent les extrémités du linceul; l’un d’eux
tient levé le couvercle d’un vase circulaire; des femmes sont
rangées derrière le tombeau; une d'elles tient un vase à parfums.
Ces personnages ont les vêtements du xve siècle, toque à four­
rure, escarcelle pendante, etc. Dans le fond est l’Ascension en
trois plans : au bas,' la Vierge agenouillée, les Apôtres et les
Disciples; au-dessus, un cercle d’anges en adoration; dans le
fond une montagne, où sont imprimés les vestiges de deux pieds; 
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au-dessus est un nuage sous lequel deux pieds sont seuls appa­
rents.

Ces sculptures sont remarquablement’ fines; et si quelques
tètes sont-fort négligées, la composition et les draperies indi­
quent un art déjà avancé; il doit être du xv°-siècle. (PL. V,
Fig. 3.) • ■

Enfin dans cette chapelle sont trois tombes portant des épita­
phes en capitales romaines.

L’une, qui est aujourd’hui presque absolument fruste, a été lue
par-M. l’abbé Regnaud, curé de ’Jussy. Nous la donnons d’après
lui :•
■ C’Y GIST MESSIRE FRANÇOIS DE GAMACHE. S» DE
1VSSY VISCONTE DE RAYMOND. ’ CHEVALIER DE L’ORDRE
DV ROY' ET GENTILOME ORDINAIRE DE SA CHABMRE QVI
TREPASSA LE PREMIER ÏO«’ DÉ IANVIER 1591, ET GYST
AVSSI DAME-PHILIPPE DVPVY SA FEME LAQVELLE A FAIT
FAIRE CE TOMBEAV ET TREPASSA LE DE 15

Les deux autres sont facilement lisibles.

CY GIST CY GIST
i-IÂÿT ET P.VISSANT ’. DAME MARIE ELIZABE
SEIGNEVR MÉSSIRE ■' L TH BOVFFET VEVVE DE
SILVAIN DE GAVCOVRT HAVLT ET PVISSANT SEI
CHEVALIER SEIGNEVR ' •- GNEVR MESSIRE SILVAIN
DE IVSSY ET DE MAGNOV • • ' DE GAVCOVRT CHEVALIER
ET AVTRES LIEVX / • SEIGNEVR DE JVSSY DE
DECEDE LE XXIV’ .. MAGNOV ET AVTRES LIEVX
AOVST MDCCXXXIH ' " DECEDEE LE 15 AVRIL
AGE DE LXV ANS • - 1738, AGEE DE 54 ANS
RÉQVIESCA-T ÏN . REQVIESCAT IN P ACE

. ■ PAGE.- • ’ ' - - ■ .• ... .
(os eu.sautoir.) Écusson (os en saiitoir.) / j

chargé., .
d'un'chevron.\..........
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SEIGNEURIE DE QUINCAMPOIX ET DE JUSSY. — HISTOIRE

ET DESCRIPTION

Les premiers seigneurs de Jussy paraissent avoir été de la
maison de Charenton, probablement puînés des seigneurs de
Raimond, Arnoul-le-Jeune et Umberge, sa femme, 1157 2 et 1200 ’. —
Peut-être leur fils Pierre de Charenton qui eut pour femme Agnès,
11802. — En 1207, Aglentine, fille d’Arnoul-le-Jeune et sœur de
Pierre, femme d’Adam Chevreau est dame de Jussy; elle y construit
un pont : elle a pour fils et successeur, Roger de Charost *.

En 1226 », Hugues de Jussy, chevalier, a les dixmes de ce lieu
sur lesquelles Geoffroy de La Chapelle son frère, chanoine de
Bourges, cède des droits au Chapitre — Ferry de La Chapelle,
chevalier, a pour fils et héritiers Henri, Guillaume et Hervet, qui
sont seigneurs de Jussy, 12603. — En 1298 Reynaud d’Osméry,
damoiseau, est seigneur de Jussy, sa femme se nomme Jeanne ’.
Toutefois, dès 1271, il semble que le Chapitre de Bourges était
co-seigneur de Jussy, car il reçoit hommage pour le moulin de
Quiquenpoyt ou Quiquenpoet3, d’un sieur Pierre de Roçay, che­
valier.

En 1376, Jeanne de Seuly, vicomtesse de Rochechouart et
dame de Jussy fait don au Chapitre de Bourges de toute sa terre
de Jussy, y compris la justice10.

Il semble que le Chapitre aliéna peu après diverses parties et
plusieurs droits de cette seigneurie. En 1426 ", les cens et rentes
appartiennent à Robert Rolland et à Jean son fils. En 1455 ",
Jean Rolland vend l'a bourgeoisie de Jussy à Rolland ou Rollin
de Blet. On appelait Bourgeoisie le droit que payaient les habi­
tons, comme rachat de leur affranchissement12; nous voyons
ainsi que Jussy avait été affranchi; mais nous ignorons à quelle
époque et par qui.

En 1459, la seigneurie de Jussy appartient à Rollin de Blet;
qui, en 1468, cède à Guillaume son fils son hôtel de Quinquempoix.-
Catherine, de Blet le porte, par son mariage, à Jean de Gamache.
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Leurs descendants Adrien, François, Georges, Claude Ier Claude II
de Gamache conservent et accroissent la seigneurie de Quin-
quempoix ou de Jussy : ils rachètent du Chapitre en 1668 le droit
de justice.

Éléonore de Gamache, épouse, puis veuve de Charles de Bigny,
la vend en 1720 à Silvain de Gaucourt; et Albert Mathias de
Clermont, marquis de Gaucourt, la vend en 1759 11 à Pierre Labbo
de Champgrand dont les descendants de Bengy et de Ponton
d’Amécourt la possèdent aujourd'hui.

Sous cette longue suite de seigneurs, le centre de la seigneurie,
le lieu seigneurial, l’habitation féodale éprouva de graves chan­
gements.

La première seigneurie, au xn’ siècle, dut occuper un tertre
que nous trouvons ainsi décrit dans un acte de 1727 : « une mothe,
anciennement forte, nommée l’hôtel fort de Remords, à laquelle
il y a fossés, qui jouxte du levant le chemin d’Osméry à Jussy,
du rnidy le chemin du dit Dun-le-Roi au château du dit Jussy “. »
Elle était distincte du châtel de Quinquempoix, car un chemin
allait de l’un à l’autre. Cette description ne peut convenir qu’à un
ancien donjon de terre, et sa désignation formelle dans l’aveu est
une trace évidente de son antique importance féodale. Quant au
nom bizarre que nous lui voyons, il peut avoir eu pour cause des
circonstances accidentelles qui nous sont inconnues, ou simple­
ment quelque erreur dans la copie de l’aveu.

Cette motte ou donjon dut être abandonnée d’assez bonne heure,
peut-être par les seigneurs de la maison de La Chapelle, qui
transportèrent leur forteresse près du moulin de Quinquenpoet
(qui qu’en pèse, quoi qu’il en résulte?) sur la rivière de Choètre
(Choystra, 1155). Car en nivelant dernièrement cette ancienne for­
teresse, on y a trouvé, avec d’autres monnaies plus récentes, un
denier de Philippe-Auguste frappé à Arras et un autre de Philippe-
le-Bel1’. Toutefois il est probable que les constructions en pierre
y furent faites ou refaites à la fin du xv” siècle, peut-être par
Jean de Gamache. Ce que nous en savons convient à cette
époque. L’enceinte était carrée avec tours aux angles; le château
fait de briques et de pierres de taille occupait un des angles et
formait en plan une sorte d’équerre ”. Les fossés étaient ancienne­
ment revêtus de pierre et pleins d’eau. L’entrée par un pont-levis
aboutissait sous un portail couvert d’ardoises De plus, dans le 
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cours du xvi' siècle, on y adjoignit de grands jardins et un pare
environné de murailles.

Sous cette forme, le château de Quinquempoix eut une force
réelle; pendant les guerres de religion, en 1588, il fut, par la né­
gligence de Georges de Gamache, surpris par les protestants,
qui l’occupèrent et firent de là rayonner leurs courses sur les
environs15. Les Gamache, s’intitulèrent seigneurs de Jussy et de
Quinquempoix, vicomtes de Raymond.

Au commencement du xvii“ siècle, Georges de Gamache réso­
lut de construire un vaste château digne de sa haute situation;
il l’entreprit sur des proportions immenses.

Le . plan qu’il adopta avait quelques rapports avec celui du
Luxembourg, à Paris; l’architecture choisie fut celle du temps de
Henri IV, parements en brique et saillies en pierre blanche. Les
archives de Jussy ne nous fournissent pas .de détails sur le mo­
ment ni sur les circonstances de la construction. Nous voyons
seulement que, dans l’aveu de 1611, il n’était encore question que
du château de Quinquempoix et que, en 1625, Claude de Gamache
habitait déjà celui de Jussy : ce fut le nom de la nouvelle
résidence.

Le château forme un vaste carré entouré de fossés qui reçoivent
l’eau de la Choètre (quand elle en a). Un puissant corps de logis
occupe la façade sud, il est orné, au milieu de chaque face, d’un
fronton en arc surbaissé, et terminé à l’est par un énorme pavil­
lon carré. Un pavillon analogue devait occuper l’angle ouest et
n’a pas été réalisé. Deux petites ailes en retour s’avancent au
nord. Enfin deux galeries, avec arcades ouvertes sur l’intérieur,
ferment les côtés de la cour et aboutissent à deux autres pavil­
lons carrés qui en occupent les angles nord.

Une dernière galerie occupait ce côté, qui est celui de l’entrée.
Les détails de l’architecture sont soignés; les briques des

parements sont bien appareillées; les angles des bâtiments et les
montants des fenêtres sont à bossages, c’est-à-dire que les joints
sont rentrants et les tableaux saillants de façon à bien détacher
les assises ; des panneaux ovales ou rectangulaires terminés par
des demi-cercles, ou ayant les angles coupés par des quarts de
cercle rentrants, décorent les trumeaux. Les fenêtres étaient pri­
mitivement à meneaux croisés et à petites vitres losangées en­
châssées de joints de plomb, on en voit encore quelques débris.

u
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Le fronton du milieu est porté sur une décoration peu saillante
formée de deux hauts montants décorés de niches vides, lon­
gues et étroites; en bas est un perron aboutissant à une porte
à pilastre : dans la frise est percé un oculus ovale entouré d’un
cordon de petites cannelures; au-dessus est un tympan à cor­
niche arrondie, interrompue par un cartouche aujourd’hui vide,
et qui autrefois portait un écusson ceint du collier de Saint-
Michel. Au premier étage est une haute fenêtre à' meneaux
croisés et enfin au sommet un oculus qui s’élève jusque dans
le fronton demi-circulaire. (PL. XV.)

Sur le jardin au sud, la décoration est analogue avec quelques
variantes. Cette façade est longée par une terrasse qui la sépare
du fossé, et a conservé son ancien perron avec une rampe ornée
de balustres carrés en biais.

Les longues lignes des toits sur cette partie sont lourdes. Elles
coupent les fenêtres du haut, mais on peut croire qu’autrcfois il
en était autrement et qu’au contraire celles-ci formaient lucarne
et avaient des couronnements à claveaux saillants qui débordaient
le toit. Il en reste un exemple, et Chastillon, qui nous a laissé un
dessin de la façade sud-est du château, a représenté ces lucar­
nes. Un campanile ou clocheton ornait le milieu du bâtiment;
Chastillon l’a dessiné, et on voit encore à l’intérieur les amorces
de la charpente qui le supportait.

Sous les fenêtres sont des meurtrières encadrées de rubans
sculptés avec des fleurons ou lys aux angles; sous la Terreur de
1793, ces fleurons ont été enlevés sur toutes, excepté une.

Le pavillon du nord-est, en avant de la cour, contient la chapelle.
Elle est éclairée d’une haute et large fenêtre plein-cintre, ses an­
gles sont garnis de pilastres carrés, de style classique, mais sup­
portant des nervures à profil évidé qui portent la voûte, et qui
courent non-seulement sous les arêtes saillantes, mais encore
sous les lignes des clefs de voûte. Au sommet est l’écusson de
Gamache, d’argent au chef d’azur. Ces nervures sont un exemple
remarquable de l’archaïsme voulu des constructions religieuses.

Deux petits pavillons couverts de toits en carène renversée,
accolés aux grands commencent la fermeture de la cour, et lui
donnent son caractère. La galerie qui les réunissait, peut-être à
arcades, était ornée de colonnes plaquées, dont on voit encore les
bases qui subsistent. Les pilastres qui soutiennent la grille, en
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viennent, dit-on. Ils sont décorés de colonnes accouplées. Nous
les donnons au premier plan de notre vue.

Enfin les galeries latérales, qui réunissent le grand corps de
logis aux pavillons antérieurs semblent n’avoir été établies que
postérieurement aux autres. Les raccordements de cordons sont
sur certains points défectueux et indiquent une reprise, et ils
masquent une fenêtre primitivement ouverte. Ces galeries sont
percées d’arceaux ouverts sur la cour, et dont les claveaux sail­
lants sur le fond de brique ont les arêtes abattues par un cavet
formant autour d’eux une sorte d’encadrement. Leurs clefs, déme­
surément hautes, ont une arête saillante, dégagée par deux cavets
latéraux. (PL. XVII, Fig. 2.)

Les analogies de ce plan avec celui du Luxembourg ont été
signalées par plusieurs auteurs. Elles sont devenues bien moins
frappantes par la suppression de la galerie antérieure : deux
levées en terre qui s’avançent >au sud, dans le jardin, témoignent
aussi de ce désir d’imitation du palais de Marie de Médicis.

Les fossés, de douze à çyiinze mètres de large, sont traversés
au nord et au sud par deux ponts munis de balustrades et coupés
par des ponts-levis.

L’étage inférieur, qui comprend les cuisines est voûté .d’un su­
perbe appareil, avec des bandeaux au sommet. Une cheminée
porte deux écussons; l’un est celui des Gamache parti d’un lion;
l'autre est formé de complications très-altérées par l’humidité :
ils doivent se rapporter aux alliances des Gamache avec les de
Coué de Lusinghen ou Lusignan. Plusieurs plaques de cheminées
portant les armes de Lusignan se rattachent aux mêmes faits.

Le rez-de-chaussée comprenait la salle à manger qui a gardé
une remarquable cheminée en pierre avec incrustations de pla­
ques de marbre.

Cette belle cheminée, qui occupe toute la hauteur de l’appar­
tement, 4m 50e, a le manteau formé d’une frise à rinceaux du
plus fin travail de ciselure, représentant deux colombes dans des
guirlandes de feuillages et de fleurs, et-qui est coupée par une
plaque de marbre noir. Au-dessus est un vaste cadre rectangu­
laire soutenu de deux rinceaux habilement modelés, et accostés
de deux pilastres à plaques de marbre noir. Dans le cadre est
un tableau représentant le mariage de sainte Catherine. Au som­
met est un fronton formé de deux- corniches inclinées, coupées 
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au milieu; une touffe de fleurs et fruits et deux cornes d’abon­
dance occupent l’intervalle qui les sépare. Les moulures présen­
tent cette section demi-ovale qui est le caractère normal du règne
de Louis XIV. Le manteau est porté sur des consoles ornées
de têtes d’anges et dont la partie inférieure, d’abord en doucine
fuyante, a été remplacée par des montants droits.

Nous donnons (PL. XVI) une vue de son ensemble, et (PL. XVII,
Fig. 3 et 4) des vues de sa frise et d’un des rinceaux qui supportent
le cadre.

L’escalier est en pierre, les marches portent sur les murs.
Tel est, dans son état actuel, ce vaste château, un des plus im­

portants spécimens que possède notre département des construc­
tions civiles au commencement du xvn° siècle. Cette époque
commence pour nous l’ère moderne; car, ne conservant plus des
défenses d’autrefois que leur apparence un peu flère et hautaine,
elle savait disposer ses constructions de façon à avoir des appar­
tements vastes et bien aérés, d’un accès et d’une habitation
facile. Les mœurs depuis lors ont assez peu varié pour que ces
demeures nous soient encore agréables et puissent être utilisées,
sans ces mutilations que nous sommes forcés d’imposer aux
châteaux plus anciens, pour les façonner à nos usages.

Les dates que nous attribuons ù ces diverses constructions
sont les suivantes : Le plan dut en être conçu et les fondements
établis par Georges de Gamache, vers la fin de sa vie, de
1600 à 1609. Les constructions de premier jet, avant 1625, durent
être le fronton central, la partie sud-est du grand bâtiment et le
pavillon y attenant, ainsi que le pavillon de la chapelle. C’est en
cet état qu’il fut dessiné par Chastillon ; la tourelle que l’on voit
à gauche de son dessin doit être le pavillon de la chapelle mal
compris par son graveur.
"La partie à l’ouest du fronton fut bâtie ensuite. Les galeries

latérales durent être terminées vers le milieu du xvn® siècle, épo­
que où nous voyons des cintres à très-hautes clefs10. La galerie
du nord, à en juger par les colonnes classiques qui en restent, a
dû être de la même époque. La cheminée de la salle à manger
doit être de 1650; la finesse un peu sèche des sculptures et
l’emploi de la pierre (au lieu- du marbre) ne nous semblent
guères pouvoir descendre bien plus bas, et les moulures ne
peuvent remonter beaucoup plus haut.
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Le pavillon du sud-ouest n’a jamais été réalisé. L’œuvre en­
treprise par Georges de Gamache fut trop pesante pour ses
descendants : elle dévora, dit-on, leur fortune et ils durent s’en
défaire, un siècle après, sans l’avoir terminée.

DIVERS

Bjou. — Bail, 1138 *7. Ce domaine-a appartenu, depuis le com­
mencement du xnc siècle, à l’abbaye de Loroy; toutefois nous n’y
avons pas trouvé de constructions antiques dignes de mention.

Bois-Aujeu. — A appartenu à la famille Damour aux xvne et
xvm'! siècles, puis à la famille Cottereau.

Signalons encore une localité que nous n’avons pu identifier et
nommée Trtgoil ou Tréguil vers Avor et Jussy- et . qui eut pour
seigneurs des chevaliers du nom de Raynaud en 1186-1196 et
Raoul en 1208”.

NOTES
(I) Carlulaire de Fontmorigny. Bibl. de Bourges, f» 147. V".
(2) Arch. dé l’ab. de Loroy, liasse de Mery, Farges, etc. V. annexe n° 7. ’
(3) Arch. de Fontmorigny, liasse de Raimond. Nous trouvons Bernardus de Cnmpttnia en

1153 cl en 1188, et Grangia gute est in campuniu en 1156.
(4) Cari, de Fontmorigny, f0’ 27, 29, 124, 141.
(a) Arch. du Cliap. de Saint-Étienne, 2e liasse de Jussy.
(0) ld.. paroisse de Crosses, liasse 7.
(7) Ces rachats étaient fréquents pour les biens ecclésiastiques vendus en cas d’emprunts

forcés ou impositions.
(S) Arch. du Chap. Saint-Étienne, liasse 2 de Crosses.
(9) Arch. du Chap. de Saint-Ursin, liasse 18 de Jussy.
(10) Elle était, suivant la Thaumassière, lilïe d’Henri IV de Seuly, et épouse de Jean III

de Rochcchouart. Voy. liv. VI, chap. lviii et lxxxiv.
(H) Arch. du château de Jussy, communiquées par M. Ponton d'Amécourt.
( 12) Voyez plus haut Bengy.
(13) Pièces et renseignements communiqués par M. Paul de Bengy.'
(14) Arch. du Cher. C. 832.
(15) Raynal, Hist. du Berry. V. 175.
(16) Cf. de Caumont, Architecture civile et militaire, pag. 291
(17) Voy. annexe, N° 6.
(18) Arch. de l’ab. de Loroy, liasse d’Ayor et Jussy.



COMMUNE DE LAVERDINES

Sanctus Siloanus, xii"' et xine siècles5. — Séparément, Lavar-
dinas 1211 *,  Lavardines, 1226 *,  Sanctus Silvanus de Lavardines
1345’ et Saint-Souhain de Laverdines, 1345°, Saint-Souhain des Aver-
dines, 1486 e.

Si donc nous en croyons les apparences onomastiques, le
bourg de Saint-Sylvain aurait été primitivement distinct du lieu
dit les Avardines. Ce bourg de Saint-Sylvain paraît avoir dû sa
naissance à l’établissement d’un sanctuaire dédié à ce Saint, qui,
comme l’on sait, était surtout invoqué par les malheureux atteints
d’une sorte de lèpre, appelée le feu de Saint-Sylvain et dont le
culte paraît avoir eu toute sa faveur à l’époque même où cette
maladie sévit le plus rigoureusement, au xne et surtout au
xinB siècle.

Il y avait là dès 16427 des foires qui furent confirmées en 1754;
leur importance continue. Cette paroisse était à la nomination du
Chapitre Saint-Étienne de Bourges.

ÉPOQUE ROMAINE

On a trouvé en septembre 1876, dans un champ appelé Champ
de la Ville, entre la route de Nérondes et la distillerie, à l’est de
la chapelle nouvellement construite, une urne funéraire de forme
ovoïde, en pierre de La Celle. Sa longueur totale est deOm58* ’, son dia­
mètre de 0,n 38°. Elle est en deux parties : l’une, dont l’extrémité est
coupée droit et dont l’intérieur, creusé de 0m 22e, est terminé en
haut par une gorge; ses parois ont 0m 05e d’épaisseur : l’autre
destinée à servir de couvercle et qui n’est creusée que de 0m 16e.
Quatre rainures à scellements destinées à recevoir des crampons
pour réunir ces deux parties sont creusées sur leurs côtés ; elles
ont 0!" 10e de longueur. (PL. XVII, Fig. 5.)
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Quand on fit la découverte, les scellements étaient supprimés
et l’urne était vide’. Ce mode de sépulture est d’une extrême
rareté dans nos contrées. Nous aurons à en décrire une analogue
et plus riche à la Forêt-Thaumiers.

ÉGLISE

Les vestiges de l’église sont bien peu de chose; cependant leur
étude ne manque pas d’un certain intérêt. Il reste trois piliers de
la première travée de la nef et le bas-côté adjacent à droite : ces
piliers ou plutôt pilastres sont des faisceaux de colonnettes du
xmc siècle. Nous donnons (PL. I, Fig. 7) le plan de ces débris
et (Fig. 8) le plan détaillé d’un pilier, B. Les bases des colon-
nettes sont à tore très-aplati, leurs chapiteaux sont à crochets,
les chapiteaux des pieds-droits IJ sont des feuilles de vigne
plaquées sur la corbeille. Nous en donnons un dessin. <PL. 2,
Fig. 12.)

La largeur de cette nef était de 24 mètres, et sa longueur égale,
autant qu’on en peut juger par l’aspect des’lieux. On voit
sur notre plan qu’une annexe plus étroite que la nef même semblait
la prolonger à l’ouest; en remarquant que cette église était con­
sacrée ù saint Sylvain et en rapprochant ce- culte de celui qui lui
était rendu à Levroux, où les lépreux stationnaient dans le nar-
thex, nous nous demandons si cette partie antérieure n’était pas
destinée à loger les mêmes infirmes.

Dès lors, on comprend mieux l’existence de la porte A, ouverte
dans le bas-côté et qui a toutes les apparences d’une porte prin­
cipale, destinée à éviter aux fidèles la traversée du lieu occupé
par les lépreux. Cette porte est d’arc aigu' ou brisé et garnie de
deux colonnettes de chaque côté. Les colonnettes supportent un
cintre à double tore : seulement ce cintre est moins élevé que
son rayon, c’est une section d’arc moindre que la demi-circonférence.

Dans un mur est encastrée une croix en pierre, carrée, portant
un Christ dont les bras sont étendus à angle droit, avec la.
date de 1046; il est fort opposé aux crucifix ayant les bras élevés,
des principes jansénistes.
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SEIGNEURIE

Nous trouvons des seigneurs de Saint-Sylvain des Averdincs
des le xiii' siècle. Guillaume de La Marche en 1211’, Gérôme,
chevalier, Pierre de Saint-Silvain son fils en 1263 10 et en 1295".
Robin et Philippe d’Aubigny, damoiseaux, ses enfants, 129811,
Guyot Bourgoin, 1345®, Arthur de Langon, en 1419”, sieur du Crotet,
Lancelot de Conigault, écuyer, 1481l3. Au xvi° siècle, cette terre
passe aux Stuarts d’Aubigny. La célèbre Catherine de Balzac
veuve d’Edme Stuart, était en 1610 dame d’Aubigny, du Crotet et
de Laverdines". Georges Stuart la vend en 1642 à François de
Durand, sieur de Thusyls. Elle appartint à Claude de Gamache,
sieur de Raimond, en 1666, et enfin entra, vers. 1678”, dans la
famille d’Étienne Gaudard, marchand de draps de Bourges, dont
une descendante la porta à la famille de Lancosme-Bresves. Elle
appartient aujourd’hui à M. Gindre.

Il semble que le Crotet et Laverdines n’ont jamais fait qu’une
seule seigneurie; Laverdines était le bourg, et le Crotet le châ­
teau. Celui-ci était au-dessus de l’étang de ce nom; il n’en reste
pas de trace; un vaste château de style Louis XIII, construit
par M. Lalouel de Sourdeval, l’a remplacé il y a quelques années.
Les écuries anciennes qui subsistent sont du xvm° siècle.
M. Lenormand du Coudray a reconnu dans la vallée les vestiges
d’un ancien château que protégeaient les eaux de l’étang, et remon­
tant peut-être à des époques antérieures.

Cette terre relevait de l’Archevêque de Bourges, à cause de son
fief de Cornusse; toutefois nous voyons Pierre de Mornay
autoriser cet aveu en 1345. Claude de Gamache en porte un à
Montfaucon en 1666. Il paraît qu’il y avait partage ou souffrance
(tolérance) à cet égard.
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NOTES

(1) Cart. A de saint-Sulpice.
(2) Arch. de l’ab. de Pleinpied, aux arch. du Cher, 1298.
(3) Arch. de Fontmorigny, liasse de Laverdines.
.4) Cart. de Fontmorigny, f° 83.
(5) Cart. de l’archevêché, copie, f’ 82.
(6) Arch. de Saint-Sulpice. Prieuré de Soutrains, liasse 5.
(7) Inventaire de l’Archevêché, de 1777, f" 140. Arch. du Cher.
(8) Com°n de M. le curé de Villequiers au Comité diocésain, janvier 1877.
(9) Carlulaire de Fontmorigny, f“ 80.
(10) jW„ f» 99.
(1!) Ab. de Pleinpied, liasse des fondations.
(12) Arch. du Chap. du Château, liasse de Bannegon.
(13) Com°" de M. Lenormand du Coudray, notaire à Nérondes, qui a eu entre les mains

les titres de Laverdines.
(14) Arch. du Chap. de Sancergues, liasse 18, terrier, pag. 49.
(13) Archives du Cher. F. de l'archevêché, Tablette ill, Carton II, n" 14, 13 et 16.
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COMMUNE DE MOULINS-SUR-YÈVRE

Molins, 1123' et 1230a. L’étymologie de ce nom, Molendinus
paraît certaine, et comme nous voyons que le moulin près et en
face de l'église était au xivc siècle un fief relevant directement
de la grosse tour de Bourges3, il nous semble très-rationnel de
penser que ce moulin fut le noyau de l’agglomération parois­
siale.

Mais la justice et la seigneurie de Moulins paraissent avoir
toujours appartenu aux seigneurs de Brécy, sauf les trois fiefs
du Moulin, du Colombier et de Maubranches.

La paroisse, sous le vocable de saint Austrégesile, apparte­
nait en 1123 au Chapitre du Château et passa depuis au tréso­
rier de la Sainte-Chapelle et à l’Archevêque.

ÉPOQUES ANTIQUES

Camp de Choux. — La langue de terre qui s’avance au con­
fluent des deux rivières de l’Ouatier et de la Tripande a été
coupée, à environ 500 mètres de la pointe, par un vaste fossé
rectiligne de 11 mètres de largeur au fond, et de 4 à 5 de profon­
deur, sur une longueur de 270 à 300 mètres. Les terres relevées
au sud forment un rempart puissant mais irrégulier, et, les pro­
fils étant mal suivis, les faites présentent des sommités inégales
qui lui ont valu dans le pays l’appellation des Monts, et dont les
plus élevées peuvent avoir 8 à 9 mètres de hauteur.

Ce vallum, qui n’a pas traces de porte, s’arrête, à l’est, à
80 mètres de la vallée de la Tripande; à l’ouest, il donne, non
sur la vallée de l’Ouatier, mais sur un léger vallonnement qui
refend en quelque sorte la croupe séparative des deux vallées.
Il faut lui supposer des annexes disparues pour lui accorder une
efficacité protectrice. L’aire qu’il pouvait enfermer est de 13 à
14 hectares. Nous n’avons pas su d’une façon certaine qu’on y 


